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VOYAGE 

AUTOUR 

DU  MONDE, 

FAIT  ÏN  1764  àC  176 5 , 

Sur  leVaifleau  de  Guerre  Anglois 
le  Dauphin,  commandé  par 
le  Chef-d’Efcadre  B y r o n ; 

• f ^ 

• - " ‘ * * 

DANS  LEQUEL  ON  TROUVE 

K - : * • • •- 

Une  Defcription  exacte  du  Detroit  de 
Magellan  y & des  Géans  appelles 
F AT  A G O N S y ainjî  que  de  fept  Jjles 
nouvellement  découvertes  dans  la  Mer 
du  Sud . 

Traduit  de  T Anglois  par  M.  R * * *; 

A PARIS, 

Chez  Molini  , Libraire,  fur  le  Quai  des  Auguftins  * 

à l’Italie  Lettrée. 


M.  DCC.  LXVII. 

'Avec  Approbation , & Privilège  du  Roi» 


Depuis  que  cet  Ouvrage  eft  imprimé , on  a 
appris  que  PIfie  nouvellement  découverte  , 
dont  il  eft  parlé  à la  page  r 5 1 , fe  nomme  Pille 
Falkland y&  la  Relation  des  Patagons  a été 
confirmée  par  les  rapports  d’autres  Vaifleaux 
envoyés  par  l’Angleterre  dans  la  mer  du  Sud  , 
pour  le  même  objet. 
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approbation. 


1767.  Signé , Delalande. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 
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-L'OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & de 
Navarre  : A nos  amcs  & féaux  Confcillers,  les  Cens  te- 
nant nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Rcquctesordi- 
naires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeii , Prévôt  de  Paris , 
CajHjts,  Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos 
Julucters  qu’il  appartiendra;  Salut.  Notre  amé  Moiini  * 
1 1 traire  , Nous  a fait  expofer  qu’il  défircrcit  faire  impri- 
mer <x  donner  au  Public,  un  Ouvrage  qm  a pour  titre  2 
f oyagt  autour  du  Monde  , fait  fur  le  Vaiffeau  du  Roi  le 
Dauphin  , commandé  par  le  Clief-d’ Efcadi e Eyron  , où  l’on 
trouva  la  Relation  exafie  dt  plufieurs  IJlcs  découvertes  dans  les 
mers  du  Sud,  une  Dtfcriptwn  du  Détroit  de  Magellan  & des 
^>taas  connus  fous  le  nom  de  Patagons  , par  un  Ofccier  qui  étoil 
au  bord  de  ce  meme  Vaijfean  ; traduit  del'AngMs,  s’il  Nous 
piailon  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce  néceflai- 
res.  A ces  causes,  voulant favorab.enient traiter  l’Expofant, 
Nous  lui  avons  permis  & permettons , par  ces  Préfentes , de 
faire  împnmcr  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
Mera,delc  vendre  taire  vendre  & débiter  par  tout  norrcRoyau- 
me,  pendant  le  tems  de  dix  années  confécutives  à com- 
pter du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ; Faifons  ’défenfes 
a tous  Imprimeurs,  Libraires,  & autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  & condiiion  qu’elles  fuient,  d’en  intro- 
wl-5rd  irnPrc^lon  étrangère  , dans  aucun  lieu  de  notre 
oboilance;  comme  aufii  d’imprimer , faire  imprimer,  ven- 
dre, faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ni 
d’en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
me,  fans  la  permiihon  exrrefle  & par  écrit  dudit  Enrô- 
lant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confif- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille  livres 
d’Amende  contre  cnacun  des  contrevenais,  dont!  in  tiers 
a nous  , un  tiers  a l’Hôtel  - Dieu  de  Paris , & Paurre  ers 
audit  Expofant  , ou  a celui  qui  aura  droit  de  ui , & de  tous 
dépens  . dommages  & interets  ; à la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  dt  Paris 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  , que  l’impreffion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,  & non  ailleurs 

jCr  , c T nenL?x-  ca£a<^eres  , conformément  aux 
Régl.e mens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  drx 
Avili  nul  fept  cent  vingt-cinq,  à peine  de  déchéance  du  pié- 


& 


fent  Privilège  -,  qu’avant  de  l’expofer  en  vente , le  Manufait 
qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprefïion  dudit  Ouvrage,  fera 
remis  dans  le  meme  état  où  l’approbation  y aura  été  don 
née,  es  mains  de  notre  très  cher  & féal  Chevalier,  Chan- 
celier de  France,  le  fieur  de  Lamoignon,  & qu’il  en  fera 
cnluite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , un 
dans  celle  de  notredit  fieur  d e Lamoignon  , &c  un 
dans  celle  de  notre  très  cher  & féal  Chevalier , Vice  - Chan- 
celier Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  de  Maupeou  : 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  , & fes  ayans  caufes  , pleinement  & paihble- 
ment,  fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes , qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Ouvrage  foit  tenue  pour  duement  fïgnifiée  & qu’aux 
Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  Amés  & Féaux  Con- 
feillers  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiiîier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles , tous  actes  requis 
oc  néceflaires , fans  demander  autre  permiffion  , & na- 
nobftant  Clameur  de  Flaro  , Charte  Normande , & Lettres 
à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris 
le  vingt-troiiîeme  jour  du  mois  de  Sept,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  foixante-fept  . & de  notre  Régne  le  cinquante- 
deuxieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 


LE  BEGUE. 


Regifirê  fur  le  Regiftre  XVII.  de  la  Chambre  Royale  & Syn- 
dicale des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  n.  1417  , fol» 
•-195  , conformément  au  Réglement  de  1 72?  , qui  fait  défendes  , 
■art.  41  . à toutes  perfor.nes  de  quelques  qualités  & conditions 
qu'elles  foient , autres  que  les  Libraires  & Imprimeurs  , de  ven- 
dre, débiter , faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en 
leurs  noms  , foit  qu’ils  s’en  difent  les  Auteurs  ou  autrement , à 
la  charge  de  fournir  à la  fufdite  Chambre  , neuf  exemplaires 
preferits  par  l’art.  108  du  même  Réglement.  A Paris , ce  18 


jioût  17OJ. 


G A N E A U , Syndic. 


Errata,  p.  47,  lign.  1 1 ^ s'affola , lif.  s affala 
47  , lign.  1 j corrigez  la  même  faute  5 p. 
, lign.  iz  ,feroit,  li  (.fût  ; p.  180,  lign. 
1-7  . & nous  fumes  * &c.  lif.  mais  nous , &c. 
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PREFACE. 

/ 

X /existence  des  Géants 
de  la  côte  de  Patagonie  n’eft 

O 

plus  douteufe  aujourd’hui  ; 
il  eft  même  bien  étonnant 
qu’on  en  ait  fait  n long- 
tems  un  problème.  Depuis 
le  commencement  du  lei— 
ziemefiécle  jufqu’à  celui-ci, 
des  Voyageurs  6c  des  Ma- 
rins de  différentes  Nations 
ont  rapporté  qu’ils  avoient 
vu  fur  une  partie  connue  de 
la  côte  Magellanique , des 
hommes  d’une  taille  gigan- 
tefque;  ceux  des  Voyageurs 
qui  , en  faifant  la  même 
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joute,  n’avoient  point  vu  de 
Géants  , n’ont  pas  voulu 
convenir  que  d’autres  en 
euilent  vu.  Le  Public  , qui 
db  toujours  difpofé  à adop- 
ter tout  ce  qui  eft  nouveau 
& extraordinaire,  ne  deman- 
doit pas  mieux  que  de  croire 
aux  Géants  ; mais  les  Philo- 
fophes,  qui , par  un  préjugé 
tout  oppofé  , rejettent  vo- 
lontiers & fans  beaucoup 
d’examen , toute  nouveauté 
qui  a un  air  de  merveilleux , 
ne  voulurent  point  entendre 
parler  d’une  nouvelle  race 
d’hommes  qu’ils  n’avoient 
pas  obfervçe  ; & la  troupe 
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mouconnniere  des  demi- 
beaux  efprits  & des  demi- 
Philofophes , n’ofa  s’expofer 
au  ridicule  d’adopter  une 
opinion  du  peuple.  Les  hom- 
mes fages  doutèrent  ; mais 
l’expédition  du  Chef-d’EC- 
cadre  Byron  vient  de  fixer 
» enfin  toutes  les  incertitudes  j 
ôc  le  rapport  authentique  & 
unanime  des  équipages  -de 
deux  vaifleaux  de  guerre , ne 
laide  plus  le  moindre  pré- 
texte au  pyrrhonifme  le  plus 
déterminé  fur  cet  objet. 

Avant  de  mettre  ces  nou- 
velles preuves  Eous  les  yeux 
des  Leéleurs,  ils  verront  fans 

aij 
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Joute  ici  avec  plaifîr  les  rap- 
ports des  différens  Voya- 
geurs , qui  depuis  Magel- 
lan jufqu’à  nous  ont  dépofé 
avoir  vu  fur  la  côte  des  Pa- 
tagons  des  hommes  d’une 
grandeur  extraordinaire.  Il 
iemble  que  leurs  témoigna- 
ges réunis  auraient  dû  fuihre  * 
pour  donner  au  fait  toute 
l'authenticité  qu’on  exige 
en  pareil  cas  ; car  il  y a peu 
de  faits , dans  les  récits  des 
Voyageurs, qui  foient  mieux 
Atteftés, 

Le  célébré  Magellan,  qui, 
en  I j 1 9 , découvrit  le  dé- 
troit qui  porte  fon  nom.  ? eft 
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le  premier  qui  ait  reconnu  la 
côte  des  Patagons.  Nous  al- 
lons citer  en  entier  un  palîa- 
ge  de  la  Relation  qu’a  don- 
née de  Ton  V oyage  le  Che- 
valier P igafetta , qui  l’avoir 
accompagné  dans  cette  ex- 
pédition. 

» L’hiver  ( i ) nous  obii- 
« gea , dit  Pifagetta  , de  fé~ 
» journerdans  un  Port,  à 49- 
» degrés  & demi  , ( port 
« Saint-Julien  ) où  l’on  relia 
» deux  mois  fans  apperce- 
voir  ame  vivante,  jufqu’a 
» ce  qu’un  jour  un  Géant 

(1)  Voyez  l’Hift.  des  Navigations 
aux  Terres  Auftrales , ton?.  1 r.  izS. 

a iij 
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» vint  à nous  , chantant* 
« dan  huit  & jettant  de  la 
« poulliere  fur  fa  tête.  Le 
« Lapitaine  ordonna  de  fai- 
« re  la  même  chofe.  Ces 
5'  geftes  ralTurerent  le  fauva- 
33  ge.  Il  vint  à nous  dans 
33  dans  une  petite  ille,  don- 
33  nant,  à notre  vue,  les  plus 
« grandes  marques  de  fur- 
33  prife  ; il  levoit  un  doigt 
33  vers  le  Ciel , voulant  dire 
33  que  nous  en  venions.  Nos 
33  gens  lui  alloient  a peine  à 
33  la  ceinture.  Il  étoit  difpos 
» de  fa  per  Ion  ne,  & avoir  le 
33  vifage  long , peint  en  jau- 
» ne  autour  des  yeux , avec 
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« une  figure  de  cœur  aux: 
» deux  joues  ; fes  cheveux 
» étoient  teints  en  blanc. 
jj  Son  habillement  étoit 
jj  d’une  peau  d’animal , bien 
« coufue  ; & cet  animal  , 
jj  autant  que  nous  en  pûmes 
jj  juger  par  la  peau , avoit  la 
jj  tête  & les  oreilles  d’un  mu- 
jj  let , le  col  & le  corps  d’un. 
jj  chameau , la  queue  d’un 
jj  cheval.  Le  Sauvage  avoit 
jj  les  pieds  pafles  dans  le 
j>  bout  de  la  peau , comme 
jj  dans  des  pantoufles , telle- 
jj  ment  qu’il  paroifloit  avoir 
> des  pattes  de  bêtes;  ce  qui 
fit  que  notre  Général  le 

a cV 
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55  nomma  Patagon.  II  per- 
çoit un  arc  gros  & coure, 
« à cordes  de  nerf,  untrouf 
îeau  de  fîeclies  longues 
» d une  aune , emplumées , 
» armées  dans  le  bout  d’une 
« pierre  à fufîl  aiguifée.  Ma- 

* gellanlui  fît  donnera  man- 
55  ger  & à boire.  On  lui  pré- 
” ^enta  un  miroir,  il  fut  fi 
» effrayé  d’y  voir  fa  figure , 
« que  d’un  faut  qu’il  fît  en 
55  arriéré,  ii  jet  ta  quatre  de 
=>  nos  gens  par  terre.  Après 

lui  avoir  fait  pre/ent  de  ce 
» miroir , d’un  peigne , de 
v quelques  fonnettes  & cba- 

* pelets  de  verre , on  le  ren- 


> . 
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» voya  à terre  avec  quatre 
« des  nôtres» 

* Cn  de  fes  compagnons 
” voyant  revenir , accom- 
” pagne  de  nos  gens,  cou- 
” aut  avertir  la  troupe  des 
» fauvages,  qui  - fe  dépouii- 
» lerent  tout  nuds , fe  mi- 
” aent  a danfer  & chanter  ,, 
,s  a lever  le  doigt  vers  le 

« Ciel  , & préfenterent  à 
« nosgens  une  certaine  pou- 
» dre  blanche  donc  ils  font 

» leur  nourriture  ordinaire  i 

» ils paroifloient avoir ( i)dix 

(i)  Argenfola  , qui  adonné,  dans; 
ion  Hifioue  des  Molucqnes , la  Rela- 
sâon  du.  Voyage  de  Magelian  , paUe 

a v 
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5>  palmes , environ  7 pieds; 

on  leur  fit  ligne  de  venir 
« aux  vaitfeaux  r alors  ils. 
« firent  remonter  leurs  fem- 
».  mes , dont  ils  paroifioient 
» jaloux  , fur  des  animaux 
« faits  comme  des  ânes , & 
■»  les  renvoyèrent.  Iis  ne  pri— 
» rent  que  leur  arc  , & fe 
» mirent  en  marche.  Ils  n’é- 
» toient  pas  de  fi  haute  fta- 
« ture  que  le  premier , quoi- 
» qu’ils  eulfent  la  tête  d’une 
« coudée  de  long  ; ils  étoient 

auilî  de  ces  Patagons  , auxquels  il 
donne  douze  pieds  ou  quinze  em- 
pans de  haut } mais  fon  récit  eft  plein: 
d’exagérations  & de  circonftances.fae* 
fenleufesh  qui  luiotenr  tour  crédit",. 
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» vêtus  de  même , fauf  un 
» morceau  de  peau  dont  ils 
» fe  couvroient  le  milieu  du 
« corps  ; ils  avoient  la  peau 
” plus  noire  que  ne  Tindi- 
» quoit  la  température  du 
« climat. 

» Nous  leur  vîmes  quatre 
” petits  animaux  apprivoi- 
» lés , dont  ils  fe  fervoient  a 
« la  chalfe  comme  d’appeaux 
» pour  en  tuer  d’autres. 
« Trois  feulement  de  ces 
« Patagons  vinrent  à notre 
» bord , fai  fan  t ligne  qu’ils 
» fouhaitoient  que  quelques- 
» uns  des  nôtres  vinlîenc 
» avec  eux  plus  avant  dans 
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» le  pays  jufqu  a leurs,  habî-' 
» tâtions.  Magellan,  en  don- 
» na  la  commiffion  à feptr 
« Efpagnols  bien  armés , qui 
« marchèrent  environ  fept 
» milles jufqu’âunbois  fans 
» route  , ou  ils  trouvèrent 
» deux  cabanes , dans  Tune 
» defquelles  habftoient  cinq 
» hommes  , ce  dans  l’autre 
» treize  femmes  ou  enfans„ 
» On  tua  une  efpece  d’âne 
» lauvane  , dont  on  fervit  à 

O ^ 

» nos  gens  les  pièces,  a demi- 
» rôties. 

» Il  faifoit  trop  de  neige 
» & de  vent  pour  pouvoir 
» coucher  à l’air  hors  de  R 
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* cabane  ; mais  dans  la  de- 

* fiance  réciproque  ou  i on 

* étoit , chaque  Nation  lai  fia 
i}  une  fentinelle  éveillée  près 
21  du  feu  autour  duquel  tout 
35  le  monde  fe  coucha.  Les 
3J  Patagons  ronâoient  ef- 

* froyablement.  Le  lende- 

* main  matin  les  Efpagnols. 

■’  voulurent  amener  toute  la 

* troupe  fauvage  à nos  vain 

* féaux  : ils  uferent  même  de 
>J  quelque  violence  voyant 
a ceux-ci  peu  difpofés  à les 

fuivre..  Alors  les  fauvages 
" fe  retirèrent  dans  la  cabane 
» des  femmes.  On  crut  d’a- 

* ^01'd  que  c’étoit  pour  tenir 
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» confeil  ; mais  on  les  vie 
» peu  après  fortir  , l’arc  & 
» les  flèches  à la  main , le  vi- 
» fage  peint  d’une  maniéré 
» atrreufe  , entortillés  de  la 
» tête  aux  pieds  de  peaux  de 
» bêtes  ce  qui  les  faifoit  pa- 
» roître  encore  plus  grands. 

Nos  gens  tirèrent  en  l’air 
» un  coup  d’arquebufe  , au 
bruit  duquel  cette  troupe 
» gigantefque,  remplie  d’é- 
pouvante  , demanda  la 
3>  paix,  & convint  d’envoyer 
>;i  trois  des  leurs  aux  vaif- 
5>  féaux.  Deux  de  ceux-ci  s’é- 
x chapperent  en  chemin  , rai- 
^lant  femblant  de  vouloir 
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» prendre  un  âne  fauvàge» 
»Nos  gens  , qui  ne  pou- 
» voient  fuivre  qu’à  la  cour- 
» fe  le  pas  ordinaire  de  ceux- 
» ci , m’eurent  garde  de  les 
» atteindre.  Ils  nous  amenè- 
rent le  troifieme,  qui , fe 
» voyant  feul , ne  voulut  ja- 
j)  mais  prendre  de  nourritu- 
re, & mourut  en  peu  de: 
» jours.. 

» Une  autre  fois  fix  de  ces 
» fauvages  parurent  fur  le  ri- 
» vage  , faifant  ligne  qu’ils 
» vouloient  venir  aux  vaif- 
» féaux  ; ce  qui  nous  fie 
» grand  plaifir.  On  envoya 
» l’efquif  pour  les  prendre. 
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» Ils  montèrent  fur  la  capi- 
» tane  , où  le  Général  leur 
33  fie  fervir  une  chaudière  de 
33  bouillie  alTez  grande  pour 
» rafiafier  vingt  matelots.  Ils 
33  la  mandèrent  toute  entie- 

çy 

33  re  ; aufli  le  plus  petit  d’en- 
33  tr’euxsétoit-il  plus  haut  que 
33  le  plus  grand  de  nous.  Dès 
33  qu’ils  eurent  mangé  , ils 

..  * O > 

33  demandèrent  qu’on  les  re- 
33  mit  à terre. 

» Une  autre  fois  encore 
»un  de  ces  Géans  , plus 
» grand  qu’aucun  des  autres-, 

» vint  nous  trouver  avec  les 
» mêmes  danfes  3 geftes  &: 

» chaulons.  Celui-ci  étoic 
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» fort  traitable.  Au  bout  de 
» quelques  vif  tes  , il  lavoit 
» déjà  répéter  distinctement, 
* quoique  d une  voix  rauque 
» & grofle , plufieurs  paroles 
latines  & espagnoles  ; il  pa- 
» roifloit  avoir  envie  de  fe 
» faire  Chrétien  ; nous  le 
» nommâmes  Jean  le  Géant. 
» ]Jn  jour  qu’il  vit  un  mate- 
» lot  prêt  à jetter  un  gros  rat 
s dans  la  mer,  il  s’emprefla. 
» de  le  demander  pour  le 
» manger  ; autant  on  en  prit 
» fur  le  vaiflfeau,  autant  il  en 
mangea.  Il  nous  apportoit 

* desanimaux.  Le  Capitaine 

* lui  donnoit  de  la  toile , une 
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» chemife , une  cafaque  rou~ 

» ge , un  bonnet,  un  peigne 
» & un  miroir.  Peu  après 
» nous  ne  le  revîmes  plus , 

» nous  nous  imaginâmes  que  . 
» les  habitans , irrités  de  loh 
55  commerce  avec  nous , 1 a- 
» voient  mis  à mort. 

« Quinze  jours  apres  , 

» quatre  autres  vinrent  nous 
» trouver  fans  armes , ils  les 
» avoient  cachées  dans  un 
»builïon  : Magellan  avoir 
» grande  envie  d avoir  des 
» hommes  de  cette  rare  ef- 
» pece.  Il  remarqua  deux  de 
» ceux-  ci  jeunes  & bien  faits. 
» Il  leur  remplit  les  mains  de 


1 
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» toutfes  fortes  de  préfents , 
» couteaux , cifeaux , chape- 
» lets , miroirs , & puis  il  leur 
» fit  attacher  des  fers  aux 
•» pieds,  fous  prétexte  de  les 
« leur  donner,  ne  fachantod 
» les  mettre  , ayant  les  mains 
» embarraffées.  Les  deux  au- 
» très  vouloient  prendre  ce 
» qu’ils  tenoient  en  main  j 
» Magellan  les  en  empêcha, 
» & ceux-là  felaiflerent  faire, 
5>  tout  joyeux  de  ce  qu’on 
» leur  donnoit  du  fer  ; mais 
» fe  voyant  pris , ils  fe  mi- 
» rent  à mugir  comme  des 
» taureaux  , en  invoquant 
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» Sétébos  ( i ) : on  les  mit  dans 
» deux  navires  différens.  A 
» force  de  monde  on  vint  à. 
» bout  de  lier  les  mains  aux 
» deux  autres.  On  en  con~ 
» duifît  un  fur  le  rivage,  où 
» il  fe  délia  & s’enfuit,  ainlî 
» que  firent  tous  les  fauvages 
» en  courant  fort  vite  , les 
plus  petits  mieux  que  les 
plus  grands,  <k  nous  lan- 
^ cant  des  flèches  , dont  ils 

à * 

» tuerent  un  des  nôtres.  On 
* leur  tira  quelques  coups 


» 


( i ) C’efl:  le  nom  de  Dieu  dans  la 
Langue  des  Patagons,  fuivant  quel- 
ques Voyageurs. 
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» de  moulquets  fans  les  at- 
&>  teindre. 

5)  Ces  peuples  n ont  point 
« de  maifons  fixes  ; ils  font 
5j  des  cabanes  de  peaux,,  qu’ils 

* transportent  à leur  gré  d’un 
>J  lieu  à un  autre.  Ils  vivent 

» de  chair  crue,  & d’une ra- 

*£lne  nommée  en  leur  lan- 
5>  Sage  capas.  Le  prifonnier 
que  nous  avions  fur  notre 

* bord  mangeoit  en  un  re- 

* Pas  une  pleine  corbeille  de 

* -bile uit,  & buvoit  tout  dui; 

>J  fâlt  un  demi  fceau  d eau. 

* Ils  ont  les  cheveux  coupés 

* en  rond  comme  des  Moi- 

* nes  b la  ïete  liée  d’une  .cor- 


> 
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x de  de  coton , dans  laquelle 
» ils  patient  leurs  flèches  ; 

» quelques-uns  plus  fenfibles 
au  froid , seraient  lies  le 
» corps  de  certaines  bandes , 

» de  façon  que  leur  parue 
» virile  rentrait  tout-a-iait 

» dans  le  corps  «.  ^ / 

Nous  avons  inféré  ce  ré- 
cit en  entier , parcequ  il  eft 
le  premier, k plus  étendu 
& le  plus  curieux  qu’on  ait 
publié  fur  les  Patagons.  U n 
témoignage  aufli  circonl- 

tancié,&  appuyé  d’autorités 

auffi  graves  que  celui  la , 
fembloit  devoir  fuflire  pour 
décider  la  plus, grande  par- 
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tie  du  Public  fur  l’exiftence 
de  ce  peuple  Géant  ; mais  , 
comme  nous  l’avons  déjà 
dit  , le  même  merveilleux 
qui  feduit  le  vulgaire , donne 
de  la  défiance  aux  efpritsplus 
fages  & plus  éclairés.  Il  étoit 
raifonnable  de  douter  alors  : 

j 

mais-lé  concours  des  Voya- 
geurs qui  ont  confirmé  de- 
puis le  récit  de  Pigafetta  , 
auroient  dû  détruire  ce  pre- 
mier doute  il  y a long-tems , 

• & entraîner  les  Philofophes 
comme  le  Peuple. 

Argenfiola  , qui  a rap- 
porté, dans  l’Ouvrage  que 

nous  avons  déjà  cité , le 

■ * 
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Voyage  de  l’ Amiral  E)rakc 
(en  1577)  dit  que  les  An- 
dois  virent  fur  la  Côte  Ma- 
gellan ique,  des  fauvages  près 
de  qui  les  Anglois  les  plus 
trrands  paroilToient  fort  pe- 
tits. Nuno  de  Silva,  Pilote 
Portugais , que  Drake  avoit 
fait  orifonnier  aux  ides  du 
CapVerd,  & qui  a donne 
une  relation  du  même  V oy  a- 
<re , parle  audi  de  fauvages 
d’une  taille  extraordinaire , 

qui  furent  vus  fur  cette  Côte. 

Sarmiento  , qui  ttaverfa 
le  détroit  de  Magellan  , 
raconta  qu’il  avoit  vu  fur 
une  partie  de  la  Côte  un  pe- 

X nr 
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tic  peuple  de  Céans , & qu  il 
en  avoit  même  pris  un  fur 
fon  bord  ; mais  le  témoigna- 
ge de  Sarmiento , ainli  que 
celui  de  fon  Hiftorien  Ar- 
genfola,  n’eft  pas  d un  grand 
poids.  Celui  de  Thomas  Ca- 
vendish  ou  Candish , mé- 
rité plus  d’attention.  Il  pa-' 
roît  cependant,  fuivant  une 
Relation  de  fon  premier 
Voyage  (en  1688)  , qu’il 
n’avoit  vu  les  Patagons  que 
de  loin,  & qu’il  ne  jugea 
de  leur  grandeur  que  par 
les  traces  de  leurs  pieds  fur 
le  fable  ; car  l’Auteur  de 
la  Relation  , après  avoir 


f 
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rapporte  que  ces  fauvages 
avoient  tué  deux  Anglois  , 
ajoute  qu’ils  paroifToient  d’u- 
ne taille  gigantefque,  la  me- 
fure  de  leurs  pieds  ayant  1 8 
pouces  de  long. 

On  trouve  le  paflage  fui- 
Vant  dans  la  Relation  An- 
gloife  qu’Antoine  Knivet  a 
donné  du  fécond  Voyage 
de  Candish , en  1691, 

» La  côte  du  port  Defiré 
» eft  habitée  par  des  Géans 
» de  quinze  à feize  palmes 
»{  ou  empans)  de  haut;  j’af- 
» firme  que  j’ai  mefuré  fur  ce 
» rivage  la  trace  du  pied  d’un 
a d’entr’eux  , laquelle  étoit 
» quatre  fois  plus  longue 
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» qu’une  des  nôtres.  J’ai  me- 
» furé  aufïi  deux  de  ces  hom- 
»mes  nouvellement  enter- 
» rés  fur  le  rivage  , dont  les 
» cadavres  avoient  quatorze 
» empans  de  longueur.  Trois 
» de  nos  gens  , qui  furent 
» enfuite  pris  par  les  Efpa- 
» gnols  fur  les  côtes  du  Bré- 
» fil , m’ont  alfuré  qu’étant 
» un  jour  à l’ancre  près  de  la 
» côte , ils  furent  obligés  de 
» s’éloigner  , parceque  les 
» Géans  lançaient  du  bord 
»jufqu’à  eux  des  quartiers 
»de  pierre  d’une  grolfeur 
» étonnante.  J’ai  vu  au  Bré- 
» fil  un  de  ces  Géans  qu’T- 

! b lj 
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» lo/i^o  Dias  avoir  pris  au. 
»poic  Saint-Julien  : quoi- 
» que  ce  ne  fut  qu  un  jeune 

» homme,  il  a voit  déjà  treize 

» empans  de  haut.  Ces  peu- 
» pies  vont  tout  nuds , & 
» portent  de  longs  cheveux  j 
celui  que  je  vis  au  Bréfil 
» étoit  de  bonne  complexion 
* & bien  proportionné  dans 
» fa  haute  taille  « . 

On  trouve  dans  le  Voya- 
ge de  l’Amiral  Van  Noort , 
fait  en  i 8 , que  cinq  hom- 
mes de  fon  équipage  étant 
defcendus  fur  la  côte  desPa- 
tagons , furent  attaqués  par 
une  trentaine  de  fauvages 
dune  taille  extraordinaire. 


* 
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ayant  la  peau  tannée  , de 
longs  cheveux  & le  vifagê 
peint.  Un  jeune  Indien  que 
cet  Amiral  avoit  pris  dans  le 
détroit  de  Magellan,  & qui 
apprit  le  Hollandois , racon- 
ta  à l’équipage  que  le  pays 
étoit  habité  par  quatre  Na- 
tions, dont  trois  étoient  corn- 
pofées  d’hommes  d’une  taille 
ordinaire  ; mais  qu’il  y en 
avoit  une  quatrième , appel- 
lée  Tiremenen , qui  habitoit 
un  canton  nommé  Coin , & 
qui  étoit  compofée  d’hom- 
mes de  dix  à onze  pieds  de 
haut. 

Le  même  fait  fe  trouve 

b i ij 
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confirmé  par  la  relation  du 
voyage  au  détroit  de  Ma- 
gellan , entrepris  la  même 
année  par  Simon  de  Cordes 
& Sebaldde  Wert.  Voici  ce 
que  dit  l’Ecrivain  de  ce 
.V  oyage. 

» Au  mois  de  Mai  le 
»Vi  ce -Amiral  rencontra  , 
» près  de  la  Baie  verte , fept 
x canots , avec  des  fauvages 
» qui  avoient  dix  ou  onze 
» pieds  de  haut,  autant  qu’on 

> le  pouvoit  remarquer  , 

» étant  de  couleur  rouffe  & 

* / 

» ayant  des  cheveux  longs. 

> Dès  qu’ils  virent  les  cha- 
» loupes  , ils  s’enfuirent  à 
» terre  , d’ou  ils  jetterent 
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» une  fi  grande  quantité  de 
» pierres  , que  les  Hollan- 
» dois  n’oferent  approcher 
» davantage.  Quand  ils  re- 
» marquèrent  qu’on  ne  s a- 
» van^oit  plus , ils  fe  rernbar- 
» querent  tous  dans  leurs  ca- 
» nots  , & les  firent  nager 
» vers  les  chaloupes  avec  de 
» grands  cris.  Le  Vice-Ami-# 
» ral  les  laifia  venir  jufqu  a la 
» portée  du  fufil , puis  ayant 
» commandé  à fes  gens  de 
» faire  une  décharge  fur  eux , 
» on  en  tua  quatre  ou  cinq  ; 
» de  quoi  les  autres  épouvan- 
» tés , reprirent  la  fuite  vers 
* la  terre  : là  ils  arrachèrent 
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» de  leurs  propres  mains 
» quelques  arbres,  qui  de 
» loin  paroiffoient  être  de 
» 1 epaifieur  d’un  empan , 

>;i  en  firent  des  retranche- 
» mens  , amaffant  auprès 
» d’eux  toutes  fortes  de  cho- 
» fes  propres  à être  jettêes. 
» Mais  le  V ice-Amiral  aban- 
» donna  ces  hommes  fangui- 
» naires  à leur  propre  fureur, 
» & aima  mieux  s’en  retour- 
.»  ner  à bord  que  d’aller  les 
» combattre.  Un  autre  jour 
» quelques  matelots  s’étant 
* écartés  en  cherchant  des 
}>  vivres,  une  troupe  de  fau- 
»vages  fortant  d’un  bois, 

» les  attaqua  inopinément. 
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» en  tua  trois , & en  bleflà,  j 

»deux  dangereufement.  Ils 
» déchirèrent  inhumaine-  l 

» ment  ceux  à qui  ils  ôte-  f 

» rent  la  vie , & ils  auroient 
» traité  de  même  ceux  qu’ils 
bleflerent  , s’ils  n’eufTent 
» été  dégagés  par  le  Capi- 
taine de  Cordes.  Tous  ces 
» fauvages  etoient  entiere- 
«ment  nuds,  hormis  un  qui 
«avoir  une  peau  de  chien 
«malin  attache  autour  du 
« col , qui  lui  couvroit  le  dos 
« & les  épaules.  Leurs  armes 
» étoient  des  fléchés  d’un  bois 
»fott  dur,  qu’ils  lançoient 
» vigoureufement  & fort 

b v 
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„ droit  avec  lamainXapom- 
3)te  étoit  faite  comme  un 
harpon , & demeuroit  dans 
» le  corps  de  ceux  quelle  at~ 

» teignoit , n’étant  attachée 
» au  bout  de  ce  long  bois 
j)  qu’avec  des  boyaux  de 
» chiens  marins  ; & ce  n’é- 
jj  toit  qu’avec  beaucoup  de 
» peine  qu’on  la  pouvoit  re- 
» tirer,  parcequ’elle  entroit 

> fort  avant  «. 

Jacques  Lemaire  & Guil- 
laume Schouten , qui  traver- 
ferent,  en  1 6 1 y , le  détroit 
de  Magellan , ne  virent  fur 
la  côte  aucun  Géant  ; mais 
ils  trouvèrent  des  tombeaux 

d’où  ils  tirèrent  des  oifemens 
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qui  prouvoient  que  les  habi- 
tans  dévoient  avoir  dix  à 
onze  pieds  de  haut. 

L’Amiral  Spilberg  , qui 
fit  le  même  voyage  dans  la 
même  année , raconta  qu’il 
vit  un  jour  à la  côte  deux 
hommes  d’une  taille  gigan- 
tefque , qui  grimpèrent  fur 
un  rocher  pour  obferver  la 
flotte  , & qui  defcendirenc 
enfuite  fur  le  bord , où  ils  fu- 
rent vus  diftinétement  par 
tous  les  gens  du  vaiffeau. 

On  lit  dans  une  Relation 
du  Voyage  de  Don  Garcia 
de  Nodal,  (en  1 6 1 8 ) que 
Jean  de  Moorè  , commet: 
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çant  avec  les  habitans  de  la 
côte  des  Patagons , qui  font 
plus  hauts  de  toute  la  tète  que 
nos  Européens  , avoit  reçu 
d’eux  un  lingot  d’or  , en 
échange  de  quelques  outils 
de  fer. 

M.  Frezier  , Directeur 
Général  des  Fortifications 
en  Bretagne,  qui  a fait , en 
• jj ii,  le  voyage  de  la  mer 
du  Sud , dit  que  la  Côte  Ma- 
gellanique  de  l’oueft , entre 
le  détroit  de  Magellan  8c 
fille  Chiloë , eft  habitée  par 
des  Indiens  nommés  Chonosy 
8c  il  ajoute  ce  qui  fuit  : »»  Plus 
» avant  dans  les  terres  efl: 
«une  autre  nation  d’indiens 
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» Géans  j qu’ils  appellenc 
» Caucahues  : comme  ils  font 
» amis  des  Cfionos}  il  en  vient 
» quelquefois  avec  eux  juf- 
» qu’aux  habitations  Efpa- 
» gnôles  de  Chiloë.  Don  Pe- 
» dro  Molina , qui  avoit  été 
» Gouverneur  de  cette  Ille  3 
» & quelques  autres  témoins 
» oculaires  du  pays  , m’ont 
» dit  qu’ils  avoient  appro- 
» chant  de  quatre  varres  de 
» haut , c’eft-à-dire,  de  neuf 
» à dix  pieds  de  haut  : ce  font 
» ceux  qu’on  appelle  P ata- 
» gons  qui  habitent  la  Côte 
» de  l’eft  de  la  terre  déferte , 
a>  dont  les  anciennes  Rela- 
tions ont  parlé;  ce  que  l’on 
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» a enfuite  traité  de  fables  , 
» parceque  l’an  a vû  dans  le 
«détroit  de  Magellan  des 
«Indiens  d’une  taille  qui 
» ne  furpaflfoit  point  celle 
»des  autres  hommes  : c’eft 
» ce  qui  a trompé  Frcger 
» dans  fa  Relation  du  Voya- 
» ge  de  M.  de  Gennes  ÿ car 
» quelques  vailfeaux  ont  vu 
» en  même-tems  les  uns  & 
« en  même-tems  les  uns  & 
«les  autres,  En  1704,  au 
«mois  de  Juillet,  les  gens 
» du  Jacques  de  Saint-Malo , 
«que  commandoit  Harmi- 
» tou  3 virent  fept  de  ces  gens 
« dans  la  baie  Grégoire , fur 
» le  continent  d’Amérique  * 


S 
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» à la  fécondé  entrée  du  dé- 
» troit  de  Magellan  , un  peu 
» au-delà  de  la  baie  de  F o- 
^fjejjion.  Ceux  du  Saint - 
» Pierre  de  Marfeille  , com- 
» mandé  par  Corman  , de  S. 

» Malo  , en  virent  lix , parmi 
» lefquels  il  y en  avoit  un  qui 
»portoit  quelques  marques 
» de  diftinélion  par-defius 
»les  autres  ; fes  cheveux 
» étoient  pliés  dans  une  coëf- 
» fe  de  filets  faits  de  boyaux 
» d’oifeaux , avec  des  plumes 
» tout  autour  de  la  tête.  Leur 
» habit  étoit  un  fac  de  peau , 
» dont  le  poil  étoit  en  de- 
<»dans  : le  long  du  bras 
3)  dans  la  manche  , ils  te- 
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j>  noient  leurs  carquois  pleins 

» de  fléchés , dont  ils  leur 
3>  donnèrent  quelques  - unes 
de  leur  aidèrent  à échouer 
» le  canot  : les  matelots  leur 
» oflrirent  du  pain  , du  vin 

* de  de  l’eau-de-vie  ; mais  ils 
» refuferent  d’en  goûter.  Le 
» lendemain  ils  en  virent  du 
x bord  plus  de  deux  cents 
55  attroupés.  Ces  hommes } 
» quoique  plus  grands , font 
» plus  fenflbles  au  froid  que 
x les  autres  ; car  les  petits 
» n’ont  pour  habit  qu’une 

* Ample  peau  fur  les  épau- 
» les 

Le  dernier  Auteur  qui 
parle  des  Patagons  , eft  le 


PREFACE,  xlj 

Capitaine  Shelvock  , qui , 
dans  la  relation  de  fon  voya- 
ge autour  du  monde  , en 
1 7 1 9 ? femble  confirmer  le 
récit  de  M.  Frezier.  Nous 
pourrions  joindre  à ces  au- 
torités plusieurs  autres  témoi- 
gnages. Nous  nous  contente- 
rons d’ajouter  ici  celui  de  l’in- 
génieux Auteur  de  la  Lettre 
au  Docteur  Maty.  Cet  Ecri- 
vain , qu’il  eft  aifé  de  recon- 
noître  à un  certain  genre  de 
plaifanterie  philofophique 
qui  caraétérife  tous  les  ou- 
vrages , dit  qu’en  pafTant  à 
Manille,  en  1764,  un  vieux 
Capitaine  de  VaifTeau  Mar- 
chand , nommé  Reamaud , 


... 
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la  alluré  avoir  vu  en  1711 , 
fur  une  côte  voiline  du  dé- 
troit de  Magellan , des  hom- 
mes d’environ  dou^e pans  ou 
neuf  pieds  de  haut , qu’il  a 
melurés  lui -même  , ainli 
qu’une  partie  de  fon  équi- 
page. 

Le  Pere  Torrubia  , Je- 
fuite  E fpagnol , a fait  un  li- 
vre intitule , de  la  Gigantho - 
logie , dans  lequel  il  a ralfem- 
blé  un  grand  nombre  de 
oreuves  phyfiques  & mora- 
les , pour  établir  l’exiftence 
des  races  de  Géants.  Parmi 
les  traditions  qu’il  a recueil- 
lies pour  prouver  fon  fenti- 
ment,  nous  citerons  la  rela- 
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non  fuivante  , qui  nous  a 
paru  curieufe. 

» Magdelene  de  Viqueza 
» étoit  née  en  Efpagne  dans 
» la  Province  d’Eftrémadu- 
» re  : fa  naiffance  écoit  obf- 
» cure  ; elle  pafla  fa  jeunelfe 
» dans  les  travaux  de  la  cam- 
» pagne.  Cette  vie  lui  dé- 
» plut  ; elle  réfolut  d’aller 
» chercher  une  meilleure  for- 
» tune  dans  les  Indes  Occi- 
» dentales  : elle  avoit  alfez  de 
» beauté  pour  efpérer  de 
» trouver  promptement  un 
» mari  dans  un  pays  où  les 
» femmes  Européennes  font 
» peu  communes  & fort  de- 
» ïirées  j en  conféquence  elle 
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» s’embarqua  en  1701,  fur 
» un  vaiffeau  qui  porroit  une 
» recrue  de  coton  dans  l’A- 
» merique  Efpagnole. 

» Magdelene , en  arrivant 
» a Cartagene , n’y  trouva 
» pas  la  fortune  plus  favora- 
» ble  qu’en  Efpagne  : elle 
» parut  même  devenir  plus 
» cruelle  à fon  égard  ; le  cli- 
» mat  altéra  fa  beauté  ; elle 
»fe  vit  abandonnée,  expo- 
35  fée  à mourir  de  faim  dans 
un  pays  dont  les  laabitans 
» ne  font  pas  renommés  pour 
3>leur  charité.  Ap  rès  queî- 
3>  ques  mois  de  tourmens  de 
» cette  efpece,un  berger  de  la 
* Province  de  Guyaquil,  qui 
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» eft  a quelques  cents  milles 
» au  fud , la  prit  à fon  fer- 
» vice.  Les  bergers  Efpagnols 
» n ont  pas  de  demeure  fixe 
» dans  ce  canton  : ils  errent 
» de  contrée  en  contrée  pour 
» chercher  les  meilleurs  pâ- 
» turages,  & ne  s’arrêtent  que 
» dans  les  endroits  où  ils  en 
» trouvent  qui  leur  convien- 
» nent.  Magdelene  fuivit  Ton 
» maître  dans  fies  différentes 
® migrations  : il  s’avança 
» beaucoup  avec  elle  du  côté 
» du  fud , ne  fuivant  aucune 
» route  fixe  & marchant  de 
» prairies  en  prairies  : ils 
» voyagèrent  enfemble  de 
? cette  maniéré  pendant  en-^ 
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» viron  cinq  ans.  Sa  fortune 
» changea  encore  au  bout  de 
» ce  tems  ; elle  fut  prife  av  ec 
» fon  maître  & toute  fa  fa- 
» mille  par  une  troupe  d A- 
» roveanes , nation  ennemie 
» mortelle  des  Efpagnols  : 
» Magdelene  fut  faite  efcla- 
5>  ve  avec  fes  compagnons  , 
» quelle  ne  revit  plus:  elle 
» tomba  dans  le  lotdu^hef, 

» qui  en  fit  fa  femme  avec 
» les  cérémonies  en  ufage 
» chez  les  fauvages.  Elle  ve- 
» eut  avec  lui  deux  ans , & 
» le  quitta  par  un  accident 
y>  femblable  à celui  qui  1 
» voit  mife  entre  fes  mains. 
» Son  mari  ôc  elle  furent  pris 
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» par  un  parti  d’indiens  du 
» fud  : le  mari  mourut  dans 
» les  tourmens , & on  lui  ht 
» a elle  les  mêmes  propoli- 
» tions  que  lui  avoit  faites 
» fon  premier  maître  : elle 
» les  refufa , & fut  abandon- 
» nee  comme  une  perfonne 
» inutile , & qui  pouvoit  em- 
» barrafler  les  Indiens  da  ns 
•»  leur  marche.  Elle  refta  un 


îj  mois  feule } fans  fecours , 
x errant  fans  efpoir  8c  fans 
» guide  à travers  des  fables , 
» foutenant  fa  vie  avec  quel- 
» ques  racines  que  la  nature 
» produifoit  <3dui  préfentoit 
» quelquefois  fur  fon  che- 
3)  min  i alors  elle  rencontra 
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» une  troupe  de  Patagons  a 

» cheval  qui  la  fecoururent. 

» Ils  lui  témoignèrent  beau- 

» coup  de  tendrelTe  & d hu- 

» inanité  ; ils  l’habillerent  & 

>>  l’entretinrent  de  la  maniéré 

» la  plus  généreufe.  Magde- 

»lene  dit  au  P.  Torrubia 

qu’ils  pouvoient  avoir  dix 

:»  ou  douze  pieds  de  haut.  La 

:»  Nation  entière  , ou  du 

» moins  ce  qu  elle  en  ^ vit , 

» n’alloit  guere  au-dela  de 

» fept  cents  perfonnes.  Us 

» vont  ordinairement  a che- 

» val  ; mais  quand  ils  veulent 

» exercer  leur  force  naturel  e 

» & leur  vitelTe , ils  courent 

» avec 
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» avec  plus  de  legereté  que 
» ne  peut  faire  le  cheval  le 
» plus  vif  , meme  quand  il 
» n a point  de  cavalier.  Leurs 
“ chevaux  ne  leur  fervent 

» pas  feulement  de  monture; 

*■  Üs  en  mangent  aufii  lorf- 
” ils  n ont  pas  d autres 
*3  provifions  qu  il  n’y  en 
» a point  à leur  portée.  Il  efb 
» cependant  rare  que  les 
»>  provifions  leur  manquent  ; 
» il  n’eft  prefque  rien  qui 
» foit  a 1 abri  de  leur  vîtelfe 
» &£  de  leur  force  : ils  attra- 
» pent  les  bêtes  fauves  à la 
» courfe.  Toute!!  commun 
« chez  eux  : ils  ne  paroif- 

c 
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*5  fent  avoir  aucune  notion 
» de  la  propriété.  Ils  pren- 
» nent  des  femmes  & les 
» quittent  à leur  volonté  ; ils 
» ne  regardoient  Magdelene 
» que  comme  un  objet  de 
» curiolité,  & non  comme 
« un  être  dont  le  fexe  put  leur 
>5  être  de  quelque  utilité.  Us 
« font  finceres , humains  ôc 
» tendres  les  uns  envers  les 
» autres.  Magdelene  , dans 
55  tout  le  tems  qu’elle  demeu- 
55  ra  avec  eux , n’y  vit  pas 
55  une  feule  querelle.  Ils  n’ont 
»5  d’autre  boiffon  que  l’eau  : 
» cela  eft  d’autant  plus  fur- 
5)  prenant , que  les  Indiens 
55  du  voifinage  s’enivrent 
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journellement  d’une  li- 
queur qu’ils  appellent  Chi~ 
ca.  Us  portent  les  mêmes 
habits  l’hiver  & l’été.  Dans 
la  première  faifon , ils  met- 
tent la  four ure  des  peaux 
qui  leur  fervent  de  vête- 
mens  fur  la  chair , & l’été 
démettent  la  fourure  en 
dehors.  Ils  font  quelque- 
fois provoques  a la  guerre 
parleurs  voilins,  & alors 
ils  ne  leur  font  point  de 
quartier.  Ils  ont  des  Rois , 
des  Capitaines,  des  Con- 
feillers,  comme  les  autres 
Nations  Indiennes  ■ mais 
ce  qu  il  y a de  remarqua- 
it LJ 
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» ble  parmi  eux , c’eft  qu’il 
» n’eft  pas  permis  à leur  Roi 
« d’avoir  plus  d’une  femme. 
» Quand  par  hafard  ils  ont 
» un  enfant  dont  la  taille  eft 


» au-de flous  de  l’ordinaire  , 
« ou  difforme  par  quelque 
» endroit , ils  le  vendent  à 
» quelque  Nation  voisine 
?>  d’une  taille  commune , ou 
» il  devient  efclave 


Magdelene  refta  fix  ans 
chez  ce  peu  de  humain . elle 
n’efpéroit  plus  de  revoir  fon 
pays  natal  : un  jour  en  allant 
fur  le  bord  de  la  mer , qui 
eft  entre  les  détroits  de  Ma- 
rellan  &.  de  Panama,  elle 
fut  recueillie  par  une  barque 
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Efpagnole , & revint  dans  fa 
patrie.  Elle  avoir  environ 
quarante  ans  quand  le  Pere 
Torrubia  la  vit  , & elle  étoit 
encore  fort  belle. 

Tous  ces  témoignages 
réunis  femblent  former  un 
corps  de  preuves  d’autant 
plus  puilfant  , qu’on  n’a- 
voit  à y oppofer  que  des  té- 
moignages négatifs  ; cepen- 
dant tous  les  Savans  & les 
Philofophes  ont  conftam- 
ment  rélifté  à cette  foule 


d’autorités  ; ils  ont  même  ré- 
voqué en  doute  les  premiers 
rapports  de  l’expédition  de 
M.Byron,  malgré  l’autorité 

c ILJ 
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d’un  Philofophe,  homme  de 
beaucoup  d’efprit  , qui  en 
atteftoit  la  vérité.  Enfin  tous 
les  doutes  vont  être  difïipés. 
L’authenticité  du  V oyage 
dont  nous  donnons  ici  la 
traduction  , 11e  peut  plus 
être  conteftée.  Il  eft  écrit 
par  un  Officier  du  vaifTeau 
meme  de  M.  Byron. 

L’Editeur  Anglois  de  ce 
Voyage  a rapporté  dans  une 
note  que  nous  allons  tradui- 
re ici , les  témoignages  d’au- 
tres témoins  oculaires,  con- 
cernantles  Géants  Patagons, 
lefquels  confirment  la  rela- 
tion qu’en  donne  l’Auteur. 
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Sa  véracité  , dit  l’Editeur,  n’a 
pas  befoin  de  ce  fecours  pour 
ceux  qui  ont  l’avantage  de 
le  connoître  ; niais  comme 
certaines  raifons  ne  lui  ont 
pas  permis  de  mettre  fou 
nom  à la  tête  de  fon  Ouvra- 
ge, on  nous  a confeillé  de 
donner  au  Public  toutes  les 
informations  que  nous  avons 
pu  recueillir  touchant  l’exif- 
tence  de  ce  Peuple  extraor- 
dinaire. 

Un  Officier  qui  étoit  fur 
un  des  vaiffieaux  que  com- 
mandoit  le  Chef  d’Efcadre 
Byron , & qui  defcendit  fur 
la  côte  des  Patagons  en  me- 

c iv 


me-tems  que  notre  Auteur  , 
nous  a donné  le  détail  fui- 
vant. 

55  Le  Dauphin  étant  en- 
» tré  a dix  ou  douze  lieues  de 
» l’embouchure  du  détroit 
» de  Magellan  , on  apperçuc 
» du  tillac  trente  ou  quaran- 
■»  te  Indiens  d’une  taille  ex- 
traordinaire , qui  fe  te- 
» noient  fur  la  greve  , & fai- 
■*  foient  aux  gens  du  vaif- 
» feau  des  lignes  d’amitié , 
» comme  pour  les  inviter  à 
» venir  à terre  : ceux  des  nô- 
» très  qui , étoienc  plus  éle- 
»vés  , découvrirent  , au 
» moyen  des  lunettes,  un 
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» beaucoup  plus  grand  nom- 
»bre  de  ces  Indiens  , qui 
» étoient  a environ  un  mille 
» plus  avant  dans  les  terres , 
» & qui  paroilToient  d’une 
» grandeur  énorme;  maison 
» attribua  d’abord  cette  gran- 
» deur  apparente  aux  brouil- 
lards dont  l’air  étoit  char- 
» gé.  Le  vaiileau  ayant  été 
» faifi  dans  ce  moment  par 
» le  calme, M.Byron  jugeant 
» qu’il  n’y  avoit  pas  de  tems 
« à perdre  en  defcendant  a 
» terre  , réfolut  d’aller  voir 
» de  près  ces  Indiens , pour 
» oblerver  ce  qu’il  pourroit 
» de  leur  figure  & de  leurs 
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5>  ™‘in*erés-  Pn  conféquence 

» i nt  mettre  dehors  un  canot 
>?aiix  rames. p°ur  lui  & fes 

Cïers  > & en  fît  armer 
» un  autre  a douze  rames, 

» pour  venir  a fon  fecours  au 
x ^ :S  Sauvages  entre- 

» princnideie  Surprendre  ou 

3J  c^e  faire  violence  ; pré- 
x caution  très  prudente  , 
» quoique  les  Indiens  qu’on 
x appercevoit  n’eulïènt  au- 

» cime  efpece  d’arme  ofFen- 

« five. 

)}  Ee  Commodore  étant 
» defcendu'  avec  fon  Lieute- 
» nant,  il  fît  ligne  aux  In- 
» diens , qui  s’empre/Ioient 
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» en  foule  autour  de  lui , de  fe 
» retirer,  ce  qu’ils  firent  fur- 
» le-  champ  ; lortqu’ils  furent 
» à trente  ou  quarante  ver- 
»ges  du  rivage,  M.  Byron 
» & fon  Lieutenant  s’avan- 
» cerent  vers  eux,  a la  dif- 
y>  tance  de  io  verges.  Leur 
» troupe  fe  groililfoit  à cha- 
*>  que  inftant  , 8c  ils  paru- 
» rent  bientôt  au  nombre 
» d’environ  joo,  tant  hom- 
» mes  que  femmes  & enfans. 
» On  fe  fit  de  part  & d’autre 
» beaucoup  de  lignes  d’ami- 
» tié  ; les  Indiens  témoi- 
» gnoient  leur  fatisfaôtion  en 
» chantant  des  airs  fort  bi- 
» farres , 8c  en  frappant  dans 
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» leurs  mains.  Le  Commo- 
>jre  , qui  sétoic  avancé  au 
x milieu  d eux , les  avoit  fait 

* aileoir  & diftribuoit  aux 
» femmes  & aux  enfans  des 

* rubans  , des  colliers  de 
x grains  &c  d autres  bagatel- 
» les , qu’ils  fcmbloient  rece^ 
K voir  avec  un  plaiiîr  fingu- 
^lier.  Les  femmes  paroif- 
» foi  ent  avoir  de  fept  pieds 
» & demi.  ( i ) à huit  pieds 
» de  hauteur  ; les  hommes 
» a voient  pour  la  plûpart 

(0  II  faut  faire  attention  qu’il  s’a- 
git ici , ainfi  que  dans  le  refte  du  li- 
vre , de  pieds  Anglois  , qui  ont  envi- 
ron un  douzième  de  moins  que  notre 
pied-de-roi  ; ce  qui  fait  une  diffé- 
rence très  remarquable. 
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» 9 pieds  , & quelques-uns 
» écoient  même  beaucoup 
» plus  hauts.  Le  Commodo- 
re , qui  a lui-même  hx 
» pieds  de  haut , pouvoit  a j 

55  peine , en  s’élevant  fur  la 
» pointe  du  pied  , atteindre 
» de  fa  main  au-deffus  de  la  f 

» tête  d’un  de  ces  Indiens , 

» qui  n’étoit  pas  à beaucoup  j 

» près  le  plus  grand  de  la  ^ 

» troupe.  Les  hommes  font  j 

» bien  faits , quarrés , & d’u-  j s 

» ne  force  prodigieufe.  Les 
» deux  fexes  ont  la  peau  cou- 
» leur  de  cuivre,  portent  de 
«longs  cheveux  noirs  , & 

» étoient  vêtus  de  peaux , at-  \ 

» tachées  avec  une  courroie  j 
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» autour  de  leur  col  ; mais 
» les  habits  des  hommes 
» etoient  lâches  & ouverts , 
» & ceux  des  femmes  etoient 
» ferres  avec  une  efpece  de 
» ceinture.  Plufieurs  d’entre 
j)  eux  } tant  hommes  que 
» femmes  , etoient  montés 
» fur  des  chevaux  qui  avoient 
» environ  quinze  palmes  & 
a>  demie  de  haut.  Ils  avoient 
» aulïi  avec  e,ux  quelques 
3>  chiens  , dont  le  mufeau 
3>  étoit  pointu  comme  celui 
» du  renard , & qui  etoient 
» gros  comme  un  chien  d’ar- 
3>  ret  d une  taille  moyenne. 

» Ces  honnêtes  Sauvages 
» invitèrent  le  Commodore  3 
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5>  & tous  ceux  qui  l’accom- 
» pagnoient , à avancer  avec 
»eux  dans  les  terres,  & leur 
» montroient  de  la  fumée 
» qui  s élevoit  à quelque  dif* 
» tance  , en  portant  la  main 

\ fl  Y 

» a la  bouche , comme  pour 
x leur  offrir  à manger.  Le 
» Commodore  , en  refufant 
» leurs  offres , leur  propofa 
x de  fon  côté  de  venir  fur  ion 
» vaiffeau  , qu’il  leur  rnon- 
» troit  de  la  main  ; mais  ils 
» fe  refuferent  au  fît  à cette 
» invitation.  Ainfî  , après 
» avoir  paffé  deux  heures 
» dans  cette  convention  par 
» lignes , on  fe  fépara  en  fe 

» donnant  mutuellement  des 


I 

I 
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» témoîgnagnes  d’amitié. 

» Le  pays  qui  environne 
» toute  cette  côte  eft  fablon- 
»neux  ; mais  il  eft  coupé 
» par  de  petites  collines,  cou- 
» vertes  d’une  herbe  comte 
» & groftiere  , &c  d’arbrif- 
» féaux  , dont  aucun  n’eft 
» allez  gros  pour  faire  un 
» manche  de  hache  «. 

U n autre  Officier  qui  étoit 
à bord  d’un  des  deux  vaif- 
feaux  , a donné  à l’Editeur 
une  autre  relation , entière- 
ment conforme  à celle  qu’on 
vient  de  lire  , avec  quelques 
légères  circonftancesde  plus. 
Il  dit  q ue  lorfque  le  Dauphin 

fut 
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fi.it  à i o ou  i z lieues  dans 
le  détroit , on  apperçut  avec 
les  lunettes,  fur  la  côte  des 
Patagons , des  hommes  d’une 
taille  prodïgieufe , mais  dont 
la  grandeur  apparente  fut  d’a- 
bord attribuée  aux  brouil- 
lards } mais  en  approchant 
de  terre , ces  hommes  paru- 
rent encore  plus  grands  , & 
firent  aux  gens  du  vailfeau 
des  lignes  d’amitié  pour  les 
inviter  à venir  à terre.  Quand 
le  vailfeau  continua  fa  mar- 
che pour  chercher  un  en- 
droit propre  au  débarque- 
ment , ces  Indiens  fe  mirent 
à poufier  des  cris  plaintifs , 
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comme  s’ils  eulTent  craint 
que  le  vaiffeau  ne  s’éloignât 
& que  nos  gens  ne  vouluf- 
fent  pas  defcendre  â terre.  Il 
dit  aulïi  que  ces  Indiens 
étoient  au  nombre  de  4 00, 
& qu’en viron  un  tiers  d’en- 
tr’eux  étoient  montés  fur  des 
chevaux  qui  n étoient  pas 
plus  gros  que  les  nôtres  ; & 
que  les  cavaliers  n ayant 
joint  d’étriers  , relevoient 
; eurs  genoux  jufqu’au  garot 
du  cheval.  Il  y avoit  dans  la 
troupe  pluheurs  femmes  &c 
des  enfans , que  quelques-uns 
des  Anglois  prirent  dans  leurs 
bras  pour  les  baifer  & les  ca- 
refler  3 ce  qui  paroilfoit  faire 


P R E F ACE.  lxvij 

grand  plaifir  aux  fauvages. 
Le  même  Officier  raconte 
que  quelques-uns  d’entr’eux 
arirent  fa  main  entre  les 
• eurs  & la  frappoient  douce- 
ment ; que  plufîeurs  avoient 
dix  pieds  de  haut , des  traits 
réguliers , & un  corps'  bien 
proportionné.  Il  ajoute  qu’ils 
paroiffoient  fur-tout  voir  avec 
plailîr  le  Lieutenant  Cum- 
mins , à caufe  de  fa  grande 
taille , qui  eft  de  fix  pieds  dix 
pouces  ;<  quelques- uns  de  ces 
Indiens  lui  frappèrent  fur  l’é- 
paule , & quoique-ce  fut  pour 
lui  faire  careffe , leurs  mains 
tomboient  avec  tant  de  pe. 
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faute  ur , que  tout  fon  corps 
en  étoit  ébranlé. 

Enfin  un  autre  Officier  de 
1 Efcadre  a communiqué  a la 
Soc  iete  Royale  une  Relation 
de  ce  Peuple  extraordinaire , 
dans  un  écrit  que  cette  So- 
ciété favante  s’eft  relervé  de 
publier  dans  fes  Mémoires. 
Cette  Relation  confirme  les 
mêmes  faits  ; on  y trouve  de 
plus  que  ces  Indiens  paroif- 
îoient  fort  intelligens , qu’ils 
entendoient  aifément  les  li- 
gnes que  nos  gens  leur  fai- 
foient  , & montroient  en 
tout  un  caraélere  doux  8c 
facile. 
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AUTOUR 

DU  MONDE. 

Comme  on  a mis  un  foin  par- 
ticulier , 6c  qu’on  a pris  des  pré- 
cautions extraordinaires  pour 
les  préparatifs  de  ce  Voyage  5 
qui  a excité  l’attention  de  toute 
l’Europe  , il  eft  à propos  de  faire 
mention  de  quelques  circonf- 
tances  qui  ont  précédé  notre 
Répart. 

Les  diixérens  ouvriers , appar- 
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tenans  au  Dauphin } ayant  reçu , 
le  i 8 Avril  1764  , des  ordres 
pour  le  mettre  eu  état  de  faire 
le  voyage  des  Indes  Orientales  ; 
la  caréné  fut  doublée  de  cuivre , 
amfi  que  les  gonds  & pentures 
fur  lefqueîs  roule  le  gouvernail  : 
c’étoit  la  première  épreuve  de 
ce  genre  qui  eût  encore  été  faite 
fur  aucun  v aide  au. 

Le  Dauphin  fe  trouvant  prêt 
enfin,  fortit  du  Chantier  le  14 
Mai  ; on  travailla  avec  toute  la 
diligence  polîible  à le  mater, 
l’agréer  & l’équipper,  êc  le  14 
de  Juin  nous  levâmes  l’ancre, 
avec  un  vent  très  léger:  le  16 
nous  arrivâmes  aux  Dunes,  & 
nous  amarrâmes  le  Yailfeau. 


» 
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Pendant  le  teins  que  nous  y 
Ajournâmes , nous  envoyâmes 
un  Pilote  à terre  5 & nous  reçû- 
mes de  Deal  une  très  mande 

O 

Berge  à douze  rames  pour  le  fer- 
vice  du  Dauphin  } avec  du  bœuf 
frais  & des  légumes  pour  la 
nourriture  de  l’Equipage. 

Le  lendemain  nous  prîmes  à 
bord  le  Capitaine  John  Byron, 
èc  bientôt  après  nous  levâmes 
l’ancre  & mîmes  à la  voile:  dans 
la  nuit  du  21  nous  elîuyâmes 
un  violent  coup  de  vent;  ce  qui, 
dans  cette  laifon,  pouvoit  être 
regardé,  comme  une  chofe  un 
peu  extraordinaire. 
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Goulet  de  Plymouth , où  nous 
amarrames  , & trouvâmes  la 
fregate  le  T amer  , qui  devoir 
nous  accompagner  dans  notre 
Voyage. 

Pendant  que  nous  reliâmes  à. 
Plymouth , nos  gens  reçurent 
d’avance  deux  mois  de  paie  , 
afin  de  fie  mettre  en  état  d’a- 
cheter tout  ce  qui  leur  étoit  né- 
ceflaire  pour  un  fi  longY oyage; 
c’ell  un  privilège  accordé  à tous 
les  VailTeaux  du  Roi  qui  font 
dellinés  pour  des  Ports  très  éloi- 
1 • gnés.  Les  habitans  de  la  Cote 

ont  alors  la  liberté  d’aller  à bord 
vendre  aux  gens  du  VaifTeau  les 
choies  néceflaires,  & particu- 
\ Lierement  des  chemifes , des  bas  $ 
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les  autres  parties  de  leur  vê- 
tement. 

Au  bout  de  quatre  jours  on. 
donna  le  lignai , par  un  coup  de 
canon  , pour  mettre  à la  voile , 
Sè  au  fécond  coup  de  canon 
nous  nous  éloignâmes  de  Ply- 
mouth , ayant  avec  nous  le  Ta- 
mer.  Immédiatement  après  no- 
tre départ,  M.  Byron  arbora  fa 
flamme  à bord  du  Dauphin  3 
étant  nommé  Commandant  en 
chef  de  tous  les  Vailfeaux  du  Roi 
dans  les  Indes  Orientales. 

Il  ne  nous  arriva  rien  de  re- 
marquable dans  notre  traver- 
fée,  jufqu’à  Madere,  que  nous 
vîmes  le  14  Juillet.  Cette  ifle , 
qui  appartient  aux  Portugais, 
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eft  renommée  pour  Ja  falubriré 

c‘c  1 a:î-  -Ule  eft  dtuée  à ^2  de- 
grés de  latitude  nord,  & s’étend 

^ 186  deg‘*é  30  minutes  juf- 
cju  au  19e  degré  30  minutes  de 

longitude , en  comptant  du  mé- 
ndien  de  Londres. 

^ Le  meme  jour  nous  mîmes 
d I ancre  dans  la  baie  de  F on- 
chai  , ainfi  appellée  à eau fie 
dune  belle  doece  de  fenouil 
.qui  croît  en  abondance  fur  le 
1 1 v age . Cette  Baie  edi ur  Ja  par- 
tie meudionale  del  ifie  j & dans 
l0nd  011  trouve  une  ville  du 
11  ie  me  nom  5 fi  tuée  dans  une  pe- 
tite piaine  ? d’ou  coule  dans  la 
mei  trois  rivières 5 qui  forment^ 
a quelque  diilance  ? une  petite 
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aile,  entièrement  ftérile , fur  la- 
quelle on  a conftruit  un  châ- 
teau ; la  ville  eft  auffi  défendue 
par  une  muraille  très  haute  év 
par  une  batterie  de  canon. 

L’illc  de  Madere  a environ 
douze  lieues  de  longueur , fur 
deux  de  largeur  , &.  quarante 
de  circonférence.  Elle  eft  for- 
mée par  une  montagne  très  éle- 
vée , qui  s’étend  del’jeft  à l’oued: , 
ôc  iur  le  penchant  de  laquelle 
on  trouve  au  Sud  des  vignes 
plantées  çà  &C  là.  Au  milieu  de 
ce  coteau  font  lituées  les  m ai- 
dons de  campagne  deshabitans, 
ce  qui  forme  un  coup  d’œil  très 
agréable. 

L’air  y eft;  fi  tempéré,  qu’on 
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n’y  éprouve  prefque  jamais  les 
excès  de  la  chaleur  & du  froid  ; 
il  y iCgne  un  printems  conti- 
>uu.l , qui  y fait  croître  toute 
l’année  des  fruits  & des  fleurs'.. 

La  fertilité  du  fol  y eft  fi  gran- 

Ct’  ‘î11  c'lie  produit  plus  de  bled 
-qu’aticunc  des  ifîes  voifmes 
cl  une  étendue  deux  fois  plus 
confîdérable. 

L heibe  s eleve  h haut,  qu’on 
eft  obligé  de  la  brûler , Se  lorf- 
qu  on  plante  des  cannes  de  fts- 
cre  dans  les  cendres,  on  fait  an 
bout  de  hx  mois  une  récolte 
confîdérable  de  fucre. 

On  tiouve  dansl’ifleun  très 
grand  nombre  de  beaux  cèdres , 

Sc  prefque  toutes  les  efpecesdes 
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meilleurs  fruits  ; tels  que  des 
oranges  de  toute  forte,  des  li- 
mons d’une  gro  fleur  prodigieu- 
fe , d es  bananes  , des  citrons , 
des  abricots  , des  pêches , des 
figues,  des  prunes  , des  noix  èc 
.des  railins  dont  les  grains  font 
auffi  gros  que  nos  prunes  ordi- 
naires, &c  remarquables  fur- tout 
par  un  parfum  agréable  qui  leur 
eft  propre.  Mais  tous  les  beaux 
fruits  de  cette  ifle  font  trop 
doux  pour  qu’on  en  puifle  man- 
ger en  grande  quantité. 

Leshabitans  de  cette  Ifle  font 
plus  civilifés  que  ceux  des  Ca- 
naries ; les  Marchands  Ànelois 
qui  y réfident  font  en  petit  nom- 
bre. Les  naturels  font  les  meil- 
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K .lits  confîtures.da  monde  j & 

excellent  à conferver  les  oran- 
l ges  &:  les  citrons.  Le  fucre  qu’on 

) fait  cft  non-feulement  très- 
beau  , mais  a encore  le  parfum 
oc  la  violette  ; &:  le- vin  qu’on  y 
recueille  eft  plus  propre  à fou- 
temr  de  longs  voyages,  même 
oans  les  pays  chauds , que  celui 
d aucun  autre  lieu  du  monde 
connu  j auffi  en  tire-t-on  une 
grande  quantité  pour  l’ufage  des 
•vaiiïcaux  , & pour  tranfporter 
* en  Amérique. 

| Il  y a dans  l’Ille  plusieurs  Cou- 

vents qui  iont  placés,  comme 
I les  maifons  de  campagne  des 

| habitans,  fur  le  penchant  delà 

I colline,  8c  ont  un  air  allez  im- 
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pofant  par  leur  antiquité  Si  leur 
ftructure.  Les  Rcligieufes  qui  les' 
habitent , & parmi  lefqueiles  il 
y en  a de  fort  belles  , ont  la  li- 
berté de  voir  les  étrangers  à 
certaines  heures,  & de  conver- 
fer  avec  eux  à travers  une  dou- 
hle  grille.  Leur  principale  oc- 
cupation confifte  à faire  des 
fleurs  artificielles  de  toutes  for- 
tes , de  petits  paniers , & d’au- 
tres bagatelles  de  cette  efpece  5 
quelles  vendent  aux  étrangers 
ëc  dont  le  prix  eff  appliqué  aux 
befoins  de  la  communauté. 

Malgré  la  fertilité  extraordi- 
naire-de  cette  Ifle  , les  provi- 
fions  de  toute  forte  y font  fort 
cheres.  Les  habita  ns  fc  nourrit* 
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leiit  paiticulierement  d tyams ^ 

efpecede  racine  allez  femblable 

a llos  patates.,  niais  beaucoup 
plus  grçfle. 

On  y trouve  des  porcs  & des 
poules , mais  on  a de  la  peine  à 
« en  procurer,  excepté  en  don- 
nant en  échangé  de  vieux  ha- 
bits, qui,  dequelqu’étofFe  &en 
queiqu’état  qu’ils  foient , font 
fort  recherchés  par  les  plus  pau- 
vres d’entre  les  naturels  du  paya 
A notre  arrivée  à Madere , 
nous  trouvâmes  le  Vaiiïeau  du 
Roi  le  Ferri 1 qui  étoit  â l’an- 
cre , & qui  falua  notre  Com- 
modore , loriqu’il  arbora  fa 
flamme.  Le  Fort  nous  rendit 
&uffi  notre  falut  à notre  entrées 


autour  du  Monde,  ij' 

Pendant  notre  féjour  , nous 
nous  pourvûmes  de  bœuf  frais , 
dont  la  qualité  étoit  médio- 
cre ; les  jeunes  bœufs,  foit  na- 
turellement , loit  par  défaut 
de  pâturage  frais,  y font  mai- 
gres & de  petite  taille. 

Ap  rès  avoir  pris  de  l’eau  &C 
plulieurs  tonneaux  de  vin  pour 
l’ufage  du  Vaifleau  , ainlî  que 
tout  ce  dont  nous  pouvions 
avoir  befoin , nous  prîmes  con- 
gé du  Gouverneur,  le  20,  en  ti- 
rant onze  coups  de  canons  , 
qu’il  nous  rendit , & à trois  heu- 
res après  midi  nous  levâmes 
1 ancre  & mimes  à la  voile  , de 
compagnie  avec  les  Vaifleaux 
du  Roi  la  Couronne , le  F ernt  & 
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le  T amer.  Il  faut  obferver  qu’au 
forcir  de  cette  Me  les  Vaiffeaux 
trouvent  une  efpece  de  calme 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  gagné 
quatre  à cinq  lieues  au-deffous 
du  vent,  & alors  ils  font  sûrs  de 
trouver  un  bon  vent  alifé.  Nous 
fîmes  route  vers  l’ifle  de  San- 
tiago , & dans  cette  traverfée  il 
ne  nous  arriva  rien  de  remar- 
quable. Nous  nous  féparâmes 
des  vaiffeaux  la  Couronne  & le 
Ferrit , à peu  de  diftance  de 
Madere,  & le  z 2 , nous  rencon- 
trâmes le  Liverpool Vaiffeau 
rdu  Roi  qui  revenoit  des  Indes 
Orientales  , & par  lequel  nous 
envoyâmes  des  lettres  en  Angle- 
terre. 


s 


autour  du  Monde, 

Le  30  , à deux  heures  après 
-midi  , nous  vîmes  Santiago  , 
qui  le  trouve  à 14  degrés  50  mi- 
nutes de  latitude  Nord,  & u 
.degrés  5 6 minutes  de  longitu- 
de (1  Auteur  compte  toujours 
du  méridien  de  Londres  ).  Ver-s 
les  trois  heures  nous  jettâmes 
l’ancre  à environ  un  mille  du 
rivage  , dans  la  Baie  appellée 
P orto  P rayo.  Nous  faluâmes  en 
entrant  un  petit  Fort , apparte- 
tenant  aux  Portugais,  qui  nous 
rendirent  le  falut. 

Cette  Ifle,  une  des  plus  gran- 
des & des  plus  fertiles  du  Cap- 
Verd , eft  d’une  forme  triangu- 
laire, & a cinquante  ou  foi- 
xante  lieues  de  tour.  Quoiqu’elle 
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foit  couverte  de  rochers  Se  de  . 
montagnes,  les  vallées  produr- 
lent  non-feulement  du  bled  de 
T urquie , mais  encore  des  gouia- 
ves,  des  oranges,  des  limons, 
des  ananas,  des  pommes  couftar - 
des,  des  bananes  , des  tamarins , 
des  cocos  , du  plantain , des  me- 
lons mufqués  Se  des  melons 
d’eau , des  raifins , des  cannes  de 
fucre.  Sec.  Il  y oroit  aufli  quel- 
ques cèdres  , Se  on  y recueille 
beaucoup  de  coton.  Nous  y 
avons  trouvé  des  chevaux,  des 
ânes , des  mulets , des  vaches  , 
des  porcs , des  daims  Se  des  fin- 
ges;  plulîeurs  efpeces  de  gros  Se 
de  petits  oifeaux , Se  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  poiiTons  de 
mer. 
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Ribeira-Grande  cft  la  Capi- 
tale de  l’Ifle;  &.  le  Gouverneur, 
TOviodore  & l’Evêque  y ren- 
dent. Cette  ville  a une  Cathé- 
drale & un  Monaftere  , fitués 
Tun  & l’autre  dans  une  lituation 
charmante. 

Il  y a dans  ITfle  quatre  autres 
villes , Praya , Saint-Domingo , 
Saint -Domingo  Abacace  , & 
Santiago. 

La  plupart  des  habitans  & des 
Prêtres  même  , font  des  Nègres, 
qui  y font  en  très  grand  nom- 
bre • car  on  compte  trois  blancs 
pour  quarante  noirs;  & ceux-ci 
ont  à peine  des  vêtemens  fuffi- 
fans  pour  couvrir  une  partie  de 
leur  corps.  On  ne  voit  dans  rifle 
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qu’un  petit  nombre  de  foldats  , 
qui  a 1 extérieur  parodient  bien 
miférables. 

Des  qu’on  voit  arriver  un 
vaiileau , les  naturels  accourent 
de  toutes  les  parties  de  l’Ille 
avec  toutes  fortes  de  provifions, 
qu’ils  échangent  contre  de  vieux 
habits , chofe  dont  ils  font  li 
grand  cas  , que  pour  une  baga- 
telle de  cette  efpece  on  peut  le 
procurer  une  quantité  allez  con- 
(idérable  de  dindons,  d’oies  & 
d’autres  provilions  de  bouche. 
Les  habits,  fur-tout  les  noirs, 
quelque  mauvais  qu’ils  foient , 
y font  un  objet  de  vanité  & 
d’ambition  , d’autant  plus  ridi- 
cule que  la  chaleur  du  climat 
les  rend  moins  nécclïaires. 


autour,  du  Monde.  13? 

Quelque  miférables  que  pa- 
.roillent  les  habitans  de  cette 
Me,  ils  vivent  dans  une  grande 
abondance.  La  fertilité  du  fol 
leur  fournit  non-feulement  tou- 
tes les  chofes  néceflaires  à la 
vie , mais  encore  ce  qu’en  d’au- 
tres pays  on  regarderait  comme 
des  objets  de  luxe.  • 

Après  avoir  pris  de  l’eau , des 
provilions  fraîches  & d.es  fruits, 
nous  partîmes  de  Santiago  avec 
le  2 amer . Il  ne  nous  arriva  rien 
de  remarquable  dans  la  route 
jufqu’au  1 1 Septembre  que  nous 
vîmes  la  cote  de  Brefi! , par  le 
23e  degré  de  latitude  méridio- 
nale, & le  42e  degré  20  minu- 
tes de  longitude  occidentale» 
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Le  lendemain  nous  entrâmes 
dans  le  port  de  Rio  Janeiro , & 
nous  mîmes  à l’ancre , ayant  le 
fort  Saint- Acroufe  au  Sud-Eft- 
demi-Sud.  Le  14  nous  prîmes 
un  Pilote , & nous  avançâmes 
entre  1 ifle  des  Serpens  & la  ter- 
ic?  a un  quart  de  nulle  au  plus 
du  rivage;  nous  faJuâmes  les 
Poits  de  onze  coups  de  canon  , 
qu  on  nous  rendit  fur-lc-champ. 
Notre  premier  foin  fut  de  faire 
venir  à bord  desprovifions  fraî- 
ches pour  l’équipage,  qui  com- 
mençoit  à en  avoir  grand  be- 
foin  , fur-tcut  de  légumes  5 le 
feorbut  s étant  déjà  manifelté 

parmi  quelques-uns  de  nos 
gens. 
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Le  i p j le  Commodore  des- 
cendit à terre  pour  aller  faire 
vifite  au  Viceroi , & à Son  dé- 
barquement il  fut  reçu  par  tou- 
te la  Noblefle  , qui  le  conduilît 
au  Palais  du  Viceroi  , tandis 
qu’on  tira  onze  coups  de  canons 
de  la  batterie  de  ride. 

À midi  de  ce  même  jour-là  ,’ 
le  Kent , vaiffeau  de  notre  Com- 
pagnie des  Indes , entra  dans  la 
Baie,  ayant  à bord -Milord  Cli- 
ve, & nous  falua  de  onze  coups 
de  canons  , que  nous  rendî- 
mes. 

♦ 

Le  7 Octobre  le  Viceroi  vint 
rendre  vifite  au  Commodore, 
à bord  du  vailfeau,  & nous  le 

Saluâmes  à fon  arrivée  de  quinze 
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coups  de  canons  , qui  furent 
rendus  par  l’artillerie  de  la  Ci- 
tadelle. Ann  de  recevoir  le  Vi- 
ccioi  avec  tous  les  honneurs 
X.  cil  d ufage  de  lui  rendre  ? 
on  nt  monter  lur  le  tillac  tous 
les  gens  de  l’équipage , qui  fe 
tinrent  debout , ayant,  tous, les 
bras  étendus,  de  manière  qu’ils 
fe  touchoient  l’un  l’autre,  &•  ils 
relièrent  dans  cette  attitude 
pendant  tout  le  tems  qu’ils  fu- 
rent en  préfence  du  Viceroi. 

Milord  Clive  fît , le  9 , une 
vifîte  au  Commodore,  & reçut 
a fon  entrée  & à fon  départ  le 
meme  falut,  qui  fut  rendu  par  le 
K ent.  Le  même  jour  un  Pilote 
Portugais  vint  à bord , a H11  de 
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nous  mettre  fur  la  route,  & à fix 
heures  nous  levâmes  l’ancre  & 
mîmes  à la  voile;  mais  ne  trou- 
vant pas  aftez  de  vent , nous  fu- 
mes obligés  de  remettre  à l’an- 

O 

cre  ,&  d’attendre  jufqu’au  len- 
demain au  matin  ; pendant  ce 
tems-là  nous  eûmes  occalion  de 
faire  quelques  obfervations  fur 
le  Port,  qui  nous  parut  capable 
de  recevoir  cent  navires  dans  un 
bon  ancrage,  avec  alTez  de  place 
pour  mouiller  en  sûreté. 

La  ville  de  Rio  Janeiro  eft  à 
2 3 degrés  onze  minutes  de  la- 
titude méridionale  , & 43  de- 
grés 9 minutes  de  longitude  oc- 
cidentale. Sa  pofition  & fonaf- 
pedb  font  très  agréables , fut- 
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tout  par  la  multitude  d’arbres 
de  toute  efpece  qu’on  y décou- 
vre , & qui  confervent  leur  ver- 
dure toute  l’année.  La  ville  eft 
lîtuee  d une  maniéré  avanta- 
geuse fur  le  derrière  de  l’idc  des 
Serpens,  qui  n’en  ed:  pas  éloi- 
gnée de  plus  cinq  cens  verges, 
& qui , au  moyen  des  fortifica- 
tions qu’on  y a élevées,  com- 
mande tout  ce  qui  pourroit  in- 
commoder la  ville;  il  y a outre 
cela  à l’entrée  plufieurs  autres 
ides  garnies  de  batteries  de  ca- 
tion. 

Ces  fortifications  paroiiïènt 
û formidables  aux  Portugais , 
qu  ils  font  adez  vains  pour  croire 
qtte  toute  la  puidance  navale 

de 
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ée  1 Europe  ne  feroit  pas  en  état 
de  les  en  chaffier  ; nous  oi'ons  ce- 
pendant affirmer  avec  confiance 
que  fixde  nos  vaifleaux  deligne 
fuffiroient  pour  détruireen  quel- 
ques heures  toutes  leurs  batte  - 
ries. 

Il  y a à Rio  Janeiro  un  grand 
& commode  chantier , où  les 
Portugais  avoient  commencé  à 
conftruire  un  V aideau  de  guerre 
de  foixante  - quatre  canons  , 
qu’ils  fe  propofoient  d’achever 
en  un  an.  Leur  méthode  de 
conftruétion  etoit  un  peu  ex- 
traordinaire , & leur  maniéré 
de  travailler  très  lente,  vu  la 
forme  des  outils  dont  ils  fe  fer- 
aient y mais  ce  qui  nous  parut 
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le  plus  Surprenant , c’eft  que  Pé- 
tambord  étoit  fait  d’un  cèdre  en- 
tier. Il  y avoit  un  certain  nom- 
bre d’efclaves  enchaînés  enfem- 
ble,  qui  étoient  occupés  à por- 
ter le  bois  d’une  partie  du  chan- 
tier à l’autre. 

Depuis  le  15  Septembre  jus- 
qu’au 1 8 Octobre , nos  gens  fu- 
rent occupés  à faire  de  l’eau  8c 
du  bois  , 8c  à calfater.  Nous  prî- 
mes Six  calfats  Portugais  pour 
aider  notre  charpentier, 8c nous 
leur  donnâmes  la  valeur  de  Six 
chelins  par  jour.  Quoiqu’il  ne 
Soit  pas  douteux  qu’un  ouvrier 
_4ngjois  fade  autant  d’ouvrage 
en  un  jour  qu’un  ouvrier  Portu- 
gais en  trois , cependant  s’ils  font 
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lents  & pardieux  5 il  faut  qu’ils 
achèvent  leurs  ouvrages  avec 
loin  , autrement  on  ne  verroit 
pas  ii  fouvent  de  leurs  vailleaux 
faiie  j dans  un  état  délabré  y 
d allez  longs  voyages. 

L air  eft  rafraîchi  à Rio  Ja- 
neiro par  une  fuccdîion  conf- 
tante  de  vents  deterre  & de  mer. 
Le  premier  fouffle  le  matin  8c 
continue  jufqu’à  environ  une 
heure  après  midi  ; peu  de  tems 
après  un  vent  de  mer  allez 
fort  s’élève  , & ne  contribue 
pas  peu  à rendre  ce  Port  fain 
& agréable.  On  eft  H perfuadé 
que  ce  vent  de  mer  eft  falutaire, 
que  les  Nègres  l’appellent  le 
Docleur . Nous  apprîmes  même 
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que  dans  les  vallées  où  ce  vent- 
là  ne  s’étendoit  pas,  l’air  y eft 
fi  fort  raréfié  par  la  chaleur  , 
que  les  oifeaux  ont  de  la  peine 
fi  y voler.  Les  riches  habitans 
ont  en  général  la  précaution  de 
tenir  leurs  portes  fermées  de- 
puis dix  heures  du  matin  jufi- 
qu’à  deux  heures  après  midi,  où 
ils  commencent  à vaquer  à leurs 
affaires , fans  être  trop  incom- 
modés de  la  chaleur , qui  effe 
alors  tempérée  par  le  vent  de 
jner. 

Le  fol  du  Brefil  efi:  en  géné- 
ral fertile  ; il  produit  une  gran- 
de quantité  d’arbres  très  éle- 
vés , propres  à toute  forte  d’u- 
fage , & dont  la  plupart  ne  fons 
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pas  connus  en  Europe.  Il  croîe 
dans  les  bois  de  très  beaux 
fruits  , dont  plusieurs  efpeces 
font  inconnues , non-feulement 
en  Europe,  mais  peut-être  en- 
core dans  les  autres  parties  de 
l’Amérique.  Les  orangers , les 
limons  ,&  plufieurs  autres  cf- 
peces  de  frilits , communs  dans 
les  pays  chauds  , y font  auflî 
abondans  que  les  noix  dans  les 
forêts  d’Angleterre.  La  canne 
de  fucre  y vient  avec  le  plus 
grand  fuccès,  & l’on  en  exporte 
en  Europe  une  grande  quantité 
d excellent  fucre  , d’indigo  d-c 
de  coton.  Le  pays  eft  renommé 
poui  les  diamans  , Sc  l’on  y 
trouve  auffi  beaucoup  d’or,  que 
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des  efclaves  font  occupés  à cher- 
cher dans  les  ravines  des  tor- 
j'cns  &C  le  fond  des  rivières. 

Quant  aux  animaux  du  Bre- 
fd  , on  prétend  que  tous  les  che- 
vaux 5 les  ânes,  les  vaches,  les 
moutons,  les  porcs  & les  chats 
y ont  été  portés  d’Europe.  Ceux 
qui  font  naturels  au  pays,  font 
entr’autres , plu  fieu  rs  efpeces  de 
finges,  les  moutons  du  Pérou  , 
le  d aim , le  lièvre  , le  lapin  , le 
tatou  , l’écureuil  volant  , le 
guano , i’opofîum  & le  paref- 
feux. 

On  y trouve  auffi  différentes 
efpeces  de  perroquets,  & d’au- 
tres oifeaux  remarquables  par 
la  beauté  de  leur  plumage  ; plu- 
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fleurs  efpeces  d'oies,  de  canards 
&c  de  pigeons  lauvages  ; des  per- 
drix, des  coriieux,  de  la  volaille 
ordinaire.  Sec.  Ce  pays  n’cfïpas 
moins  fameux  par  la  multitude, 
la  variété  & l'incroyable  gref- 
fe ur  des  ferpens  & des  autres 
.reptiles  venimeux  qui  y naiR 
fent. 

Pour  revenir  à Rio  Janeiro  , 
leVïceroi  y jouit  d’une  autorité 
aulîi  étendue  que  celle  donc 
jouit  en  Portugal  le  Roi  lui- 
même.  Les  habitans  y ont  beau- 
coup d’elclaves  Nègres,  qu’ils 
achètent  dans  les  Marchés  où 
l’on  voit  ces  malheureufes  vic- 
times de  la  cupidité  enchaînées 
deux  à deux  ou  en  plus  grand 


IV 


3 1 Voyage 
nombre enfemble,  & expofées  a 
Ja  vue  clu  public,  pour  être  li- 
vrées au  plus  oflrant. 

Les  femmes  P ortugaifes  qu’on 
y voit,  ont  en  général  le  teint 
olivâtre  & les  traits  défaméa- 

O 

blés  ; celles  d’un  rang  fupérieur 
n y lontgueres  vues^parcequ’el- 
les  n’ont  la  liberté  de  fortir  que 
le  foir.  Les  Portugais  font  natu- 
rellement fi  jaloux  3 qu’un  étran- 
ger ne  peut  feulement  regarder 
leurs  femmes  fans  s’expofer  aux 
fuites  de  cet  efprit  de  vengean- 
ce qui  domine  fî  univerfelle- 
ment  chez  eux  j auffi  les  femmes 
font-elles  obligées  d’y  être  fort 
circonfpeéfes  &c  fort  attentives 
à toutes  leurs  démarches.  Il  eft 
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vrai  qu’on  y contracte  peu  cle 
mariages  ; un  homme  & une 
femme  fe  conviennent , vivent 
enfemble  , fe  quittent  enfuite 
des  qu’ils  font  las  l’un  de  l’au- 
tre , & cherchent  à fe  pourvoir 
ailleurs.  Dès  que  le  jour  com- 
mence à tomber,  les  Portugais,, 
habitans  de  Rio  Janeiro , fortent 
de  leurs  maifons  , &c  vont  dans* 
les  lieux  de  débauche , où  ils  fe 
livrent  aux  plus  grands  excès. 

La  ville  eft  lituéeprès  deplu- 
fieurs  hautes  montagnes  j d’où 
un  grand  aqueduc  , eonftruif 
vers  le  Sud,  fournit  des  eaux  à 
toute  la  ville.  Cet  aqueduc , qui 
traverfe  une  profonde  vallée  v 
exl  compofé  de  plus  de  cin-- 
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quante  arches  , difpofées  en 
deux  rangs,  dont  l’un  porte  fur 
l’autre  ; & en  quelques  endroits 
il  s’élève  à plus  de  cinquante 
toifes  au-delfus  du  fond  de  la 
vallée.  L’eau  eft,  par  ce  moyen  y 
conduite  à deux  fontaines,  où 
les  habitans  viennent  la  pren- 
dre.  Ces  deux  fontaines  fe  trou- 
vent en  face  du  Palais  du  Vice- 
roi,  qui  forme  un  très  beau  bâ- 
timent de  pierre  , le  feul  de 
toute  la  ville  qui  ait  des  fenê- 
tres j les  autres  maifons  n’ont 
que  de  petites  grilles  de  fer.  A 
une  des  extrémités  du  Palais , 
on  voit  la  prifon  deftinée  pour 
les  criminels  , laquelle  , par  fa 
Êtuation  & la  multiplicité  d« 
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ïcs  portes  de  fer , préfente  un 
afpeét  hideux , & dégrade  la 
beauté  de  l’édifice  auquel  elle 
ell  jointe. 

Les  Eglifes  & les  Couvents 
font  magnifiques  ; tout  y ell 
propre  à frapper  vivement  l’i- 
magination de  ceux  qui  les  fré- 
quentent. Les  cierges  y font 
fans. celle  allumés,  & un  grand 
nombre  de  Moines  de  différons 
Ordres , y vont  fuccelïïvement 
dire  des  Méfiés. 

On  trouve  prefqii  a chaque 
coin  de  rue  des  niches,  dans  lef- 
q uc : î iOnt  piaces  des  Crucifix 
ou  des  Saints,  vêtus  de  foie,  ou 
d’autres  étoffes. 

On  apperçoit  du  Port  la  Ca- 
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thédrale  & le  CoIleged.es  Jéftii- 
tes , qui  font  les  plus  beaux  édi- 
fices de  la  ville,  & préfentent„ 
à une  certaine  diftance,  un  très 
beau  coup  d’œiL 

Les  maifons  de  la  ville  ont 
trois  ou  quatre  étages  de  haut, 
& font  pour  la  plupart  bâties  en 
pierres , avec  de  grands  balcons 
en  dehors  ; mais  elles  (ont  allez 
mal  meublées. 

La  ville  eft  traverfée  par  un 
canal , qui  fert  à emporter  les 


ordures  des  rues  , & à purger 
l’air  des  vapeurs  défagréables 
dont  elles  feroient  infeétées. 
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fident  dans  la  ville.  Il  y vient 
chaque  année  au  moins  qua- 
rante à cinquante  bâtimens 
tant  de  Lisbonne  que  de  difle- 
rentes  parties  du  Brefil , outre 
quelques  navires  qui  vont  à la 
Côte  d’Afrique,  & de  petits  bâ- 
timens qui  fréquentent  les  Ports 
voifins.  Les  vai fléaux  d’Europe 
apportent  des  cuirs , des  toiles' 
& des  draps,  de  greffes  & fines 
bayettes  , des  ferges , des  cha- 
peaux , des  bas  , du  fil , du  bif- 
cuit, du  fer,  de  la  quincaille- 
rie, de  l’étainr,  des  uftenfiles  de 
cuifine  , &c.  &c  prennent  en 
retour  du  fucre,du  tabac,  des 
peaux  crues  , de  l’huile  de  ba- 
leine, des  bois  de  teinture,  die. 
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Les  habitans  font  très  riches  5 & 
1 aifance  y eft  telle  que  la  plu- 
part clés  principaux  domefti- 
ques  ont  des  efolaves  Nègres 

O 

pour  les  travaux  les  plus  rudes. 

Quant  à la  nourriture  , le 
bœuf  y eft  très  médiocre , par- 
cequ’on  eft  obligé , à caufe  de 
I’exceilive  chaleur,  de  le  man- 
ger peu  de  tems  après  qu’il  eft 
tué.  La  maniéré  de  tuer  ces  ani- 
maux eft  affez  remarquable.  On 
en  chafle  un  certain  nombre 
dans  un  endroit  enfermé  ; on 
jette  une  corde  autour  de  la  tête 
de  celui  qu’on  a deftiné  à la 
boucherie,  on  le  lépare  des  au- 
tres, un  boucher  Nègre  va  par 
derriere  & lui  coupe  les  jar- 
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fets  ; l’animal  étant  tombé  , le 
Nègre  vient  pardevant  èc  lui 
enfonce  un  couteau  dans  la  tê- 
te, exactement  entre  les  cornes. 

Les  bœufs  de  ce  pays  lont  Ci 
farouches  &.  Ci  indomptables , 
qu’il  n’y  a guere  que  les  bou- 
chers Nègres  qui  oient  les  atta- 
quer; cependant  ils  font  Ci  pe- 
tits , que  lorfqu’on  en  a ôté  la 
peau , les  boyaux,  &c.  ils  ne  pe- 
fentpas  en  général  plus  de  deux 
cents  cinquante  livres. 

Pendant  notre  féjour  , on 
donna  aux  gens  de  l’équipage 
desyams  au  lieu  de  pain  ; mais 
nous  achetâmes  à fort  bon  prix 
du  fucre , du  tabac,  & d’autres 
denrées.  Les  poules  & les  porcs 
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y font  cependant  très  chers  ; les 
Negres  fe  nourrifTent  principa- 
lement de  poiflon  & de  bled  dé 
Turquie  , qu’on  y cultive  avec' 
1 ucces.  La  mer  leur  fournit  beau- 
coup de  poifTons.  Ils  ont  un 
grand  nombre  de  canots  dépê- 
ché, dans  lefquels  ils  fortent  le 
matin , au  moyen  du  vent  de- 
terre,  qui , comme  nous  l’avons 
dit,  fouflfle  régulièrement  à une 
certaine  heure,  ôc  reviennent  le 
foir  par  le  vent  de  mer , qui  n’eft 
pas  moins  confiant. 

Il  y a non-feulement  dans  le 
Port  un  chantier  pour  confirai- 
ne  les  vaifleaux , mais  encore 
une  ifle  commode  pour  mettre 
fur  le  côté  un  navire  de  toute 
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grandeur.  Pendant  que  nous  y 
étions , nous  y vîmes  un  bâti- 
ment Eipagnol  qui  venoit  de 
doubler  le  Cap  Horn , 6c  avoit 
été  fort  endommagé  par  quel- 
ques ifles  de  glaces  , très  fré- 
quentes dans  ces  mers.  On  n’en 
voit  gueres  que  fur  les  Côtes 
Septentrionales  de  l’Amérique  , 
6c  entre  les  foixante  6c  foixante- 
dixieme  degrés  de  latitude  mé- 
ridionale. Elles  parodient  avec 
différentes  formes;  les  unes  ont 
une  figure  pyramidale , 6c  fe 
terminent  en  pointe;  d’autres 
ont  leur  fommet  applati,  6c  il 
en  découle  quelquefois  un  cou- 
rant d’eau.  Quelqu’obfcure  que 
foit  la  nuit , fi  l’on  fe  trouye 
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au-cleiious  du  vent  de  ces  gla- 
ces , on  fent  leur  proximité  par 
le  froid  exceffif  qui  en  vient;  6c 
ce  froid  diminue  à meiure  ou’on 

i 

s en  éloigne.  On  a obfervé  que 
ces  glaces  avoient  trois  fois  au- 
tant d’épaideur  au-detibus  de 
l’eau , qu’elles  ont  de  hauteur 
au-dedus  de  la  furface;  6e  cette 
hauteur  a été  évaluée , par  des 
calculs  modérés  , à cinquante 
ou  loixante  brades  au  moins* 
Ces  ides  de  glaces  changent  de 
direction  au  gré  du  vent  ; plus 
le  tems  eft  froid,  plus  elles  aug- 
mentent de  volume  8e  de  hau- 
teur ; Sc  on  les  voit  diminuer  à 
mefure  qu’on  avance  vers  des 
climats  plus  chauds. 
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Nous  fûmes  bientôt  prêts  à 
mettre  à la  mer  ; nous  avions 
toute  forte  de  raifons  pour  croi- 
re <jue  nous  étions  deftinés  pour 
les  Indes  Orientales  , & que 
nous  allions  faire  route  vers  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le 
plan  de  notre  deftination  étoit 
ii  bien  concerté  j que  notre 
Commodore  trompa  le  Lord 
Clive  meme 5 qui  le  prciTbit  vi- 
vement de  le  prendre  à bord 
pareeque  nous  ferions  plutôt 
prêts  à mettre  à la  mer  que  le 
Kent  j qui  avoit  beaucoup  de 
malades  ; le  Commodore  éluda 
ces  inftances,  en  faifantefpérer 
au  Lord  Clive  qu’il  le  prendroic 
à bord  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
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Nous  laiffames  Rio  Janeiro 

& Côte  de  Brefil  le  20  Ofto- 

bie  17^4»  bien  perfuadés  que 

nous  allions  doubler  le  Cap; 

mais  bientôt  nous  tournâmes 
\ ^ 
a notre  grand  étonnement  y 

vas  Je  Sud  5 8c  nous  reconnû- 
mes notre  méprife*  Nous  ne  res- 
tâmes pas  long-tems  dans  fin- 
ceititude  ; on  fit  un  fignal  au 
Commandant  du  T amer  pour 
qu’il  vînt  à notre  bord  , & 
notre  équipage  5 ainfi  que  celui 
de  la  fregate , fut  informé  que 
le  Commodore  fe  propofôit  d’al- 
ler faire  des  découvertes  dans 
la  mer  du  Sud.  La  maniéré  dont 
cette  nouvelle  fut  reçue  donna 

s 

lieu  de  croire  que  per fonne  à 
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bord  n’avoiteu  le  moindrefioup- 
^oa  du  projet  dans  lequel  on 
£toit  engage.  Afin  de  prévenir 
toute  elpece  de  mécontente- 
ment , on  annonça  en  même- 
tems  aux  gens  des  deux  vaif- 
feaux , que  le  Gouvernement 
leur  accordoit  double  paie  , 
pour  les  encourager  à pourfui- 
vre  cette  entreprife. 

Nous  n’eûmes  rien  à obfer- 
ver  jufqu’au  i-j  Novembre,  où, 
après  avoir  efiuyé  plufieurs 
coups  de  vent  très  forts , nous 
doublâmes  le  Cap  Blanc,  près 
de  la  riviere  de  Cemarories  , à 
4.6  degrés  50  minutes  de  lati- 
tude méridionale,  & 72  degrés 
7 minutes  de  longitude.  Au 
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bouc  de  quelques  jours  de  na- 
vigation , nous  vîmes  fille  des 
Pengouins  3 à environ  3 ou  4 
lieues  au  Sud  du  port  Déliré  , 
qui  cil  à 47  degrés  de  latitude 
méridionale.  Le  30  nous  en- 
voyâmes nos  chaloupes  pour 
fonder  le  havre , & elles  revin- 
rent le  même  hoir.  Le  lendemain 
nous  nous  difpolames  à y en- 
trer ; mais  nous  trouvâmes  beau- 


coup de  rochers  à l’entrée , &c  il 
n’avoit  pas  un  quart  de  mille 
d’un  côté  à l’autre.  Nous  entrâ- 
mes dans  le  havre  avec  un  vent 
très  favorable  du  fud-fud-oueft, 
& toutes  nos  chaloupes  vo- 
guoient  autour  du  vailleau  ; 
tout-à-coup  le  vent  tourna  % 
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ïiord-nord-eft , & devint  abfo- 
lument  contraire  ; nous  nous 
hâtâmes  de  ferrer  nos  voiles  ; 
mais,  comme  nous  étions  dans 
le  Port , nous  ne  pouvions  pas 
retourner,  Se  le  flot  de  la  ma- 
rée montant  avec  une  extrême 
rapidité , nous  fûmes  obligés  de 
jetter  nos  deux  ancres  ; Se  avant 
que  de  pouvoir  mettre  à la  ca 
pe , notre  vailTeau  s’affola  fur  la 
Cote.  Ce  contre-tems  fut  fuivi 
d’une  nuit  froide  & pluvieufe , 
dont  l’incommodité  s’aggravoit 
encore  parla  trille  réflexion  que 
nos  chaloupes  étant  toutes  chaf- 
fées  à la  mer,  périroient  infail- 
liblement ; que  nous  aurions 
irous-mêmes  beaucoup  de  peinç 
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à nous  tirer  de  là,  ayant  le  vent 
&c  la  marée  contre  nous  ; &que 
nous  allions  être  réduits  à vi- 
vre , & peut-être  à périr  fur  cet- 
te Côte  déferte  des  Patagons  ,, 
loin  de  tout  établiflement  Eu- 
ropéen. Heureufement  notre 
berge  à douze  rames  entra  dans 
le  Port  , Sc  fauva  le  vaifleau  , 
qui , fans  fon  fecours  , auroit 
échoué  infailliblement,  n’ayant 
pas  une  feule  chaloupe  pour  re- 
tirer une  ancre.  Enfin  , après 
plufieurs  efforts  , nous  retirâ- 
mes l’ancre  de  toue , & à la  dek 
cente  de  la  marée , nous  ga- 
gnâmes heureufement  le  mi- 
lieu du  Port,  où  nous  amarrâ- 
mes le  lendemain. 


Cependant 
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Cependant  deux  de  nos  cha- 
loupes, qui  avoient  étépoudees 
contre  le  rivage  , revinrent. 
Quant  à notre  grand  canot , il 
a.  voit  ete  jetté  à plu  fieu  rs  lieues 
en  pleine  mer , n’ayant  que  deux 
hommes  pour  le  gouverner. 
Nous  n’avions  plus  gueres  d’ef- 
pérance  de  les  revoir;  mais  le 
lendemain  ils  rentrèrent , fans 
aucun,  fecours,  dans  le  havre, 
prefque  morts  du  froid  qu’ilg 
avoient  eflhyé.  Dès  que  nous 
les  vîmes  reparaître,  nous  leur 
envoyâmes  une  chaloupe  , qui 
les  ramena  à bord. 

Pendant  que  nous  reliâmes 
en  cet  endroit  , quelques-uns 
de  nos  gens  s’occupèrent  à ré- 
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parer  les  agrêts , tandis  que  d’au- 
tres allèrent  à terre  pour  cher- 
cher de  l’eau  douce,  mais  fans 
beaucoup  defuccès. 

Le  havre  n’a  pas  plus  d’un 
demi  mille  de  diamètre.  Dès 
l’entrée  on  apperçoit  , vers  le 
bord  méridional,  un  rocher  re- 
marquable , en  forme  de  tour. 
Nous  mîmes  à l’ancre  en  face 
de  ce  rocher  , avec  fept  ou  huit 
brades  d’eau , Se  nous  amarrâ- 
mes , à l’eft  ÔC  à l’oueft , avec  nos 
deux  ancres;  ce  qui  étoit  fort 
néceffaire,  à caufe  de  la  force 
de  la  marée  qui  monte  Se  def- 
cend  régulièrement  de  1 i en  x 2 
heures , avec  une  rapidité  pro- 
digieufe.  Le  fond  d’ailleurs  n’y 
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cftpas  propre  à faire  un  bon  an- 
crage, parcequ’il  confiftc  prin- 
cipalement en  un  fable  très  fin , 
qui  n’a  aucune  folidité.  Il  y a 
cependant  lieu  de  croire  qu’on 
pourroit  trouver  en  d’autres  en- 
droits du  havre  un  ancrage  plus 
sûr  , fur-tout  pour  un  navire 
qui  tireroit  peu  d’eau;  car  nous 
envoyâmes  nos  chaloupes  pour 
fonder  à deux  ou  trois  lieues 
plus  haut , 8c  ils  trouvèrent  un 
bon  ancrage  8c  la  marée  moins 
forte. 

Sur  le  bord  feptentrional , à 
environ  trois  ou  quatre  milles 
au-deflus  du  rocher  dont  nous 
avons  parlé,  on  voit  quelques 
rochers  blancs,  qui  s’élèvent  à 
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une  grande  hauteur,  8c  qui  de 
loin  reffemblent  à de  la  craie  ; 
mais  cette  blancheur  n’eft  pro- 
duite que  par  les  excrémens 
d’une  multitude  prodigieufe 
d’oifeaux  qui  vont  s’y  pofer.  On 
voit  auïïî  tout  autour  de  hautes 
montagnes  efcarpées  8c  entre 
chaque  précipice  la  terre  eft 
couverte  d’une  herbe  groffiere. 
Les  vallées  préfententunfolaufli 
trille  que  fbérile , où  rienne  frap- 
pe la  vue  que  des  troupes  nom» 
breufes  d’oifeaux  8c  de  bêtes  fau- 
vages , & de  grands  monceaux 
, d’os  épars  çà  & là,  fur-tout 

fur  les  bords  des  torrens  8c  des 
ruifleaux;  mais  nous n’appercû- 
\ mes  aucun  habitant,  ni  le  moin* 
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Parmi  les  différens  animaux 
dont  cette  Me  effc peuplée,  nous 
trouvâmes  près  dû  rivage  un 
grand  nombre  de  veaux  marins , 
de  grandeur  & de  grofleur  dif- 
ferente. Us  font  amphibies  Sc 
vivent  également  fur  teire  com- 
me dans  l’eau , ôc  ils  font  fi  féro- 
ces, qu’on  ne  peut  s’en  appro- 
cher fans  danger.  Leur  tête  a 
beaucoup  de  refifemblance  avec 
celle  d’un  chien  à courtes  oreil- 
les : il  y en  a qui  ont  la  tête 
plus  allongée  ÔC  d’autres  qui 
l’ont  plus  arrondie.  Us  ont  de 
grands  yeux  &:  des  moufta- 
ches  autour  de  la  bouche.  leurs 
dents  font  fi  tranchantes  & fi 
fortes  j qu’ils  partagent  ailé- 
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mène  en  deux  un  très  gros  bâ- 
ton.  Quoiqu’ils  n’aient  point  de 
jambes  , ils  ont  cependant  des 
efpeces  de  pattes  ou  de  nageoi- 
res , dont  ils  fe  fervent  pour 
marcher  comme  pour  nager , & 
a l’aide  defquelles  ils  fautent 
extrêmement  vite,  fur  le  fable 
& par-deffus  les  petits  rochers 
qui  font  près  du  rivage.  Cha- 
que patte  a cinq  orteils , fembla- 
bles  à des  doigts , èc  liés  en- 
tr’eux  par  une  membrane  fine  , 
comme  les  pattes  des  oies.  Us  ont 
le  poil  court  & la  peau  noire , 
affezfouvent  tigrée  6 c mêlée  de 
taches  blanches,  grifes  & rou- 
ges. On  s’en  fert  pour  faire  des 
bonnets , des  veftes , des  facs  ou 
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poches  pour  mettre  du  tabac , 
Sc  autres  choies  fcmblables. 
Quand  les  veaux  marins  font 
vieux , ils  ont  près  de  huirpieds 
de  longueur  , &.  ont  un  cri 
allez  femblable  à l’aboiement 
des  chie'ns  ; maisquands  ils  font 
jeunes,  leur  cri  imite  le  miau- 
lement d’un  chat.  Les  plus  gros 
étant,  comme nousl’avons  dit, 
de  huit  pieds  de  longueur , peu- 
vent fournir  une  demi-barrique 
d’huile  ; èc  ces  animaux  font 
en  li  grande  quantité  dans  cet 
endroit,  qu’on  peut  en  retirer 
allez  d’huile  pour  charger  des 
vaifleaux  envoyés  pour  ce  fcul 
objet.  On  pourroit  auffi  retirer 
de  leurs  peaux  un  profit  conft- 
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derable,  lî  elles  pafloient  entre 
les  mains  des  ouvriers  qui  fa- 
vent  l’art  de  les  apprêter.  Parmi 
les  gens  de  l’équipage,  il  yen 
a voit  plufieurs  qui  mangeoient 
la  chair  des  jeunes  veaux  ma- 
nns , & qui  la  trouvoient  aulîl 
bonne  que  la  chair  de  cochon. 

Il  y a aulîi  un  grand  nombre 
de  guanacos  3 forte  de  daim 
fauvage,  & que  quelques  voya- 
geurs nomment  moutons  du  Pé- 
rou , pareequ’ils  ont  fur  le  dos 
un  laine  très  douce  & très  fïne- 
Ils  ont  le  col  fort  long , ôc  leur 
tete  relîemble  allez  à celle  d’u- 
ne brebis.  Mais  leurs  jambes 
font  fort  longues  ; ils  ont  le 
le  pied  fendu  comme  le  daim  2 
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2c  portent  une  queue  courte  6c 
touffue.  Ils  font  a— peu-près  gros 
comme  une  jeune  vache,  ôcpe- 
fent  environ  deux  cents  cin- 
quante livres,  après  qu’on  en  a 
oté  la  queue  , les  inteftins  ÔC 
toute  la  curée.  Leur  chair  eft 
excellente,  foit  qu’elle  foit  fraî- 
che ou  qu’elle  foit  mife  en  falai- 
fon  ; 8c , après  un  fi  long  voyage , 
elle  ne  fervitpaspeu  à rafraîchir 
l’équipage.  Ces  animaux  mar- 
chent toujours  en  troupe  de 
vingt,  6c  quelquefois  davanta- 
ge. Lorfque  nous  voulions  en 
avoir  quelques-uns,  nous  en- 
voyions pendant  la  nuit  un  cer- 
tain nombre  d’hommes  fe  met- 
tre en  embufçade  près  des  four- 
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ces  d’eau  vive,  ou  ils  fe  tien- 
nent fréquemment.  Les  chaf- 
feurs  fc  cachent  dans  des  buif- 
ions,  &.  les  tirent  à leur  aife*. 
Mais  h ces  animaux  entendent 
le  moindre  bruit,  ils  prennent 
promptement  la  fuite , & s’é- 
chappent avec  une  grande  vî- 
tefle. 

Nous  trouvâmes  auffi  des 
lièvres  d’une  grolTeur  prodi- 
gieufe,  car  ils  pefent  près  de 
vingt  livres  ; èc  lorfqu’ils  font 
dépouillés  , ils  font  encore  auffi 
gros  que  des  renards  ordinaires. 
Ces  lièvres  fe  tiennent  commu- 
nément dans  les  vallées. 

Quant  aux  oifeaux  , nous  y 
avons  vu  beaucoup  d’autruches  , 
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mais  elles  ne  font  pas  fi  groffes 
que  celles  d’Afrique.  Des  Na- 
turaliftes  prétendent  que  les  au- 
truches, à raifon  de  la  longueur 
de  leurs  jambes  & de  leur  col , 
& du  peu  d’étendue  de  leurs  ai- 
les, doivent  occuper  dans  La 
dalle  des  oifeaux  le  rang  que 

tiennent  les  chameaux  dans  cel- 

\ 

le  des  quadrupèdes.  Elles  ont  la 
tête  petite , & aflfez  fembiable 
à celle  d’une  oie.  Depuis  le  dos 
jufqu’à  la  queue,  leurs  plumes 
font  grifâtres,  mais  elles  font 
blanches  fous  le  ventre.  Leurs 
aîles  , comme  celles  des  autru- 
ches d’Afrique,  font  trop  cour- 
tes pour  élever  leurs  corps  au- 
deflus  de  terre  , mais  elles  s’eu 

C v) 


S O V O y A G H 

fervent  pour  courir  avec  une  vî- 
telle  étonnante.  Nous  trouva- 

mes  desœufs  enfort  grand  nom- 

bie,  parmi  lefquels  il  y en  avoir 
d’une  groffeur  énorme. 

On  y trouve  encore  un  autre 
gros  oileau  fort  remarquable ,, 
que  nous  avons  nommé  aigle- 
fauvage , &c  qui  eft  auffi  gros 
qu  un  dindon  du  poids  de  vingt 
livres.  Cet  oifeau  a un  air  impo- 
fant  &:  noble,  portant  fur  la  tête 
une  forte  de  huppe  qui  reflem- 
ble  à une  couronne , & un  col- 
lier de  plumes  autour  du  col. 
Son  plumage  eft  d’un  brun 
foncé  , mélangé  de  plufieurs 
autres  couleurs.  Lorfque  fes  ai- 
les font  déployées , elles  ont 
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plus  de  quatorze  pieds  d’une  ex-» 
trêmité  à l’autre , &.  Tes  pluSt 
grolTes  plumes  ont  environ  un 
demi-pouce  de  diamètre. 

Les  pengouins  abondent  dan$ 
cette  Ifle  : c’eft  un  oifeau  de  la 
grofleur  d’une  oie  environ  ; 
mais  au  lieu  de  plumes , il  n’a 

r A 

qu’une  forte  de  duvet  de  cou- 
leur cendrée.  Ses  ailes  reflem- 
blenc  auffi  à celles  d’un  oifon  j. 
comme  elles  font  fort  cour- 
tes & fans  plumes  , il  eft  inca- 
pable de  voler,  mais  il  s’enfert 
pour  nager  & pour  fauter  quand 
il  eft  à terre.  Les  pengouins  ont 
à terre  un  air  lourd  ôe  paref- 
feux  ; ils  parodient  ne  pas  ap- 
ercevoir le  danger , & on  le§, 
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aflomme  aifément  avec  un  bâ- 
ton ; cependant  ils  font  affez 
actifs  quand  ils  font  fur  beau. 
Leur  chair  n’eft  point  agréable  y 
& a un  goût  de  poifTon  ; mais 
leurs  œufs  font  excellents.  Vers 
le  foir,  ces  oifeaux  fe  retirent 
dans  les  rochers  qui  font  près 
de  la  mer,  &c  ils  y pafïent  toute 
la  nuit. 

Les  oifeaux  que  nous  trouvâ- 
mes avoir  la  chair  la  plus  agréa- 
ble au  goût , étoient  des  elpe- 
ces  de  merles  avec  des  becs  rou- 
ges, de  la  groiTeur  d’une  petite 
mouette.  On  prétend  qu’ils  ne 
fe  nourriiTent  qu’en  fuçant  les 
herbes. 

Dans  une  baie  fablonneufe 
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8c  oppoféeàla  rivefeptentriona- 
le  , nous  trouvâmes  des  furrnu- 
lets  en  très  grande  quantité. 
Ce  poiiTon  eft  ii  beau  dans  cet 
endroit  , que  ceux  qui  n’étoient 
qüe  d’une  moyenne  grofTeur , 
pefoient  autant  que  nos  plus 
grofles  merluches.  Il  y avoit 
auffi  beaucoup  d’éperlans  , qui 
avoient  plus  de  dix-huit  pouces 
de  longueur,  &.  plufieurs  autres 
poiffons  de  différentes  fortes. 

Mais  revenons  à la  néceffité 
où  nous  étions  de  faire  eau  ; 
nous  trouvâmes  bien  deux  ou 
trois  fources  fur  le  rivaee  tout 

O 

près  du  Port;  mais  malheureu- 
fement  leurs  qualités  minérales 
*ie  nous  permirent  pas  d’en  faire 
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ufage,  & nous  n’en  fîmes  au-* 
cune  provilion.  A peine  même 
nous  fut-il  poffible  d’en  trouver 
une  quantité  fuffifante  pour  Tu** 
fage  du  moment. 

Le  cote  du  rivage,  qui  eft  au 
fiid,  n apas  autant  de  rochers  que 
celuiquieft  au  nord.  Il  y a plus  de 
collines  ôc  de  vallées  profondes , 
mais  ou  il  ne  croît  qu’une  forte 
d herbe  fort  haute,  6c  quelques 
petits  buiiTons.  On  doit  juger 
par-là  que  cet  endroit  eft  fort 
peu  commode  pour  les  vaifTeaux 
qui  font  obligés  de  faire  du 
bois  6c  del  eau.  Notre  Commo- 
dore oi donna  qu’on  mît  le  feu 
en  différents  endroits,  afin  de 

1er  1 herbe  fauvage  qui  cou- 


Vroit  le  terrein.  La  flamme  fe 
communiqua  fi  promptement, 
qu’en  moins  d’une  demi-heure 
elle  s’étendoit  à plufieurs  milles 
de  diftance. 

Pendant  notre  féjour  dans 
eette  Ifle  , tous  les  gens  de  l’é- 
quipage ne  s’occupèrent  qu’à 
radouber  le  vaifl'eau,  & à le 
mettre  en  état  de  foutenir  la 
mer.  Les  charpentiers  fur-tout 
travailloient  à jumeller  le  grand 
mât , qui  avoir  été  un  peu  en- 
dommagé. D’autres  furent  em- 
ployés à la  recherche  de  l’eau  3 
mais  fans  fuccès.  Ceux  qui 
étoient  chargés  de  ce  foin , 
avoient  double  ration  d’eau-de- 
vie,  ôc  on  drefloit  pour  eux  dç 
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petites  tentes  fur  Je  riva*e. 
Avant  de  quitter  cet  endroit  , 
nous  coulâmes  à fond  deux  ton- 
neaux ; 1 un  fur  le  rivage  qui  elt 
au  nord , à quelque  diftance  de 
l’endroit  oix  l’on  jette  l’ancre , 
cote  d un  roc  dont  nous  avons 
déjà  parlé  , & qui  a la  forme 
d’une  tour;  & l’autre,  fur  le  ri- 
vage qui  eft  au  fud , à deux  mil- 
les & demi  environ  au  fud-fud- 
cmeit  de  ce  même  rocher,  6c 
près  d’un  vallon  fort  agréable, 
où  nous  plantâmes  un  poteau 
qui  s’élevoit  à plus  de  douze 
pieds  de  hauteur  , fur  lequel 
nous  clouâmes  en  travers  une 
planche , pour  fervir  de  marque 
dans  cet  endroit. 
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Enfin,  après  avoir  mis  notre 
vailïeau  en  état  de  tenir  la  mer 
& l’avoir  lefté  fur  le  rivage  au- 
tant  qu’il  étoit  néceflaire , on 
donna  le  lignai  pour  faire  voile. 
Les  provifions  qu’on  avoit  faites 
d’une  grande  quantité  de  mou- 
tons du  Pérou  , fervirent  long- 
rems  à nourrir  l’équipage.  On 
en  donnoit  trois  fois  la  femai- 
ne  8c  nos  gens  trouvoient  ce 
mets  extrêmement  agréable;  ce 
qui  contribua  beaucoup  fans 
doute  à les  entretenir  dans  une 
bonne  fanté,  de  même  que  ceux 
du  T amer , notre  compagnon, 
de  voyage.  Il  a régné  conftam- 
ment  une  concorde  &.  une  har- 
monie admirables  entre  les  Ofi- 
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. Aciers  des  deux  vailTeaux  &tôu§ 

j ^es  §ens  de  1 équipage , qui  com- 

niuniqu oient  Tans  celle  les  uns 

avec  les  autres,  lorlque  l’occa- 

lion  le  permettoit. 

j , Nous  partîmes  du  port  Défi- . 

re  4 Décembre,  & nous  di- 
1 igeames  notre  rou  te  vers  la  par- 
tie du  liid  de  1 iüe  de  Pepys  9 milç 
dans  nos  Cartes  au  48e  degré  de 
latitude  méridionale , 8c  au  64® 
de  longitude  , êc  fituée  à feft 
quart  de  fud  du  Cap  Blanc.  On 
prétend  que  cette  ifle  fut  dé- 


couverte par  le  Capitaine  Col- 
ley, qui  la  nomma  l’ide  de  Pe- 
pys , en  honneur  de  Samuel  Pe-; 
pys.  Secrétaire  du  Duc  cÎTork, 
(qui  fut  depuis  Jacques  II  8c  qui 
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pour  lors  étoit  grand  Amiral 
de  l’Angleterre.  Le  Capitaine 
Cowley  dildit  que  cette  ille  avoit 
pon-feulement  un  très  bon  port,  j 

ou  mille  vailïeaux  peuvent  tenir 

à l’ancre  en  sûreté , mais  encore  ■ r (\| 

\ \ 

qu’elle  abondoit  en  volaille,  &ç  ' ' 

qu’elle  étoit  très  commode  pour 

faire  de  l’eau  Sc  du  bois.  Mais , l 

après  avoir  fait , fans  fuccès  , 

plulieurs  tentatives  pour  décou^  I1 

yrir  cette  Ille , nous  eûmes  la 

mortification  de  voir  que  tous 

nos  efforts  étoient  inutiles  ; 

nous  fûmes  donc  obligés  d’a- 

ci) 

bandonner  cette  recherche  , 
bien  perfuadés  de  l’impoffibilité 
de  trouver  c,ette  Ille  prétendue.  ' 


Le  20,  a quatre  heures  après 
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midi , nous  vîmes  l’extrémité  du 
Cap  Beautems  ( fair  Weather  ) , 
qui  s etend  du  fud  à l’ouefh 
Quand  nous  fûmes  à trois  lieues 
du  rivage , nous  trouvâmes  à la 
fonde  vingt-cinq  braffes  d’eau  , 
avec  un  fond  mou.  La  latitude 
du  Cap  etoit  au  jie  degré  30 
minutes  fud.  A la  vérité  nous 
ne  nous  fommes  jamais  appro- 
chés de  la  Côte  de  plus  de  cinq 
ou  fix  milles  ; & en  paffant  en- 
tre le  Cap  Beautems  & le  Cap 
Blanc , nous  ne  trouvâmes  point 
de  fond  avec  vingt-cinq  braffes 
de  ligne.  La  Côte , en  cet  en- 
droit, n’offre  que  des  rochers 
blancs  &efcarpés,  avec  des  mon- 
j ' ticules  d’une  furface  égale,  com- 
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rnc  aux  environs  de  Douvres  £>c 
Aes  pointes  méridionales  de 
l’Angleterre. 

Nous  apperçumes  le  lende- 
main , a 5 lieues  de  diftance,le 
Cap  de  la  Vierge  Marie,  &la  ter- 
re de  feu.  Nous  eûmes  allez  beau 
tems  tout  le  matin , Se  à 3 heures 
après  midi  nous  vîmes  le  Cap  au 
nord-oueft-demi-nord  à deux 
ou  trois  lieues.  A environ  deux 
lieues  à l’oueit , un  ifthme  très 
bas  s’avance  du  Cap  ; nous  en 
approchâmes,  fans  danger,  à la 

diftance  de  deux  lieues  , & à lîx 
heures  nous  jettâmes  l’ancre  à 
quinze  bralTes  d’eau  , le  Cap 
étant  à fept  milles  au  nord- 
■demi-eft. 

Nous  levâmes  l’ancre  le  len- 
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demain  à 3 heures  du  matin,  SC 
faifant  voile,  nous  vîmes  à qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  diftance , la 
Terre  de  feu,  s’étendant  du  fud- 
eft  au  fud-oueft  quart  de  fud.  A 
huit  heures,  nous  découvrîmes 
de  la  fumée  qui  s’élevoit  de  dif- 
férents endroits,  &,en  appro- 
chant de  plus  près , nous  vîmes 
diftinéfcement  un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  à cheval.  A 
dix  heures,  nous  jettâmes  l’an-' 
crefur  la  côte  feptentrionale,  à 
quatorze  brades  d’eau  ; nous  vî- 
mes le  Cap  de  la  Vierge , au- 
delà  du  petitifthmedont  j’aipar- 
lé,  à l’eft  -nord-eft , & la  pointe 
de  Poffeffion  à l’ouelt  quart 
de  fud.  Nous  étions  à environ 

m. 


pn  mille  de  terre  ; & nous  n’eû- 
mes pas  plutôt  mis  à l’ancre  7 
que  les  hommes  que  nous  avions 
vus  fur  la  cote  nous  firent  des 


fignes  avec  leurs  mains  : fur-le- 
champ  nous  mîmes  dehors  tous 
nos  canots , &C  nous  les  armâ- 
mes. 

En  approchant  de  la  Cote  * 
des  marques  lenfibles  de  frayeur 
fe  manifefterent  fur  le  vil  aire  de 

O 

ceux  de  nos  gens  qui  étoient 
dans  le  canot,  lorfqu’ils  apper- 
çurent  des  hommes  d’une  taille 
prodigieufe.  Quelques-uns  d’en- 
tr  eux , pour  encourager  peut- 
etie  les  autres  5 obferverentque 
ces  hommes  gigantefques  pa- 
roiUdient  auffî  étonnés  à la  vue 
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de  nos  moufqucts , que  nous  l’é- 
tions de  leur  taille  : il  étoit  ce- 
pendant probable  qu’ils  ne  con- 
noifloient  point  l’ufage  de  ces 
armes,  & qu’ils  n’en  av  oient  ja- 
mais entendu  parler  ; mais  cette 
idée  fuffit  pour  nous  rappeller 
que  nos  armes  à feu  nous  don- 
noient  fur  ces  peuples  un  avan- 
tage bien  fupérieur  à celui  qu’ils 
pouvoient  tirer  de  leur  force  ôc 
de  leur  grandeur  énorme.  Nous 

o 

avançâmes  à la  rame  jufqu’à 
vingt  verges  du  rivage  , & là 
nous  remarquâmes  qu’un  grand 
nombre  de  ces  géans  environ- 
noient  la  plage  , & témoi- 
gnoient,  par  leur  contenance  , 
un  grand  delîr  de  nous  voir  def- 
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cendre  à terre.  Après  qu’ils  nous 
eurent  fait  des  lignes  d’amitié  , 
autant  que  nous  pûmes  en  ju- 
ger , nous  leur  fîmes  ligne  de  fe 
retirer  en  arriéré.  Alors  le  Com- 
modore & les  principaux  Offi- 
ciers délibérèrent  fur  le  parti 
qu’il  y avoit  à prendre.  Le  pre- 
mier Officier  , excité  par  l’idée 
de  faire  une  découverte  au  l u jet 
de  ces  Patagons , dont  l’exiften- 
ce  étoit  depuis  long-tems  en 
Angleterre  un  fujet  de  conver- 
fation,  propofa  de  s’approcher 
plus  près  du  rivage  & de  fauter 
à terre  ; mais  le  Commodore  s’y 
oppofa,&  ne  voulut  pas  per- 
mettre que  pcrfonne  defcendît 
avant  lui. 
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Aufîl-tôt  que  les  Patagons  fc 
furent  éloignés  du  rivage , le 
Commodore  fauta  avec  beau- 
coup d’intrépidité  à terre,  fuivi 
par  fes  Officiers  & fes  matelots, 
qu’il  mit  en  état  de  défenfe. 
Dès  que  nous  fûmes  defcendus, 
les  fiuvages  accoururent  autour 
de  nous , au  nombre  de  deux 
cens  environ , nous  regardant 
avec  l’air  de  la  plus  grande  fur- 
prife,  &C  fouriant , à ce  qu’il  pa- 
roifl'oit , en  obfervant  la  difpro- 
portion  de  notre  taille  avec  la 
leur. 

Après  nous  être  donnés  réci- 
proquement pluiieurs  marques 
de  bonne  amitié , notre  Com- 
modore , qui  avoir  eu  laprécau- 
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tion  de  faire  apporter  avec  lui 
beaucoup  de  colifichets , tels  que 
des  colliers  de  grains , des  ru- 
bans , &c.  les  leur  difbribua 
avec  complaifance,cn  donnant 
quelque  bagatelle  à chacun  de 
ces  fauvages  à mefure  qu’ils  fe 
préfentoient  ; & pour  rendre 
cette  diftribution  plus  facile  , 
il  les  fit  affeoir  à terre,  &.  leur 
pafla  au  col  les  colliers  , ru- 
bans , àcc.  Leur  grandeur  eft  fi 
extraordinaire,  que  même  allîs 
ils  étoient  encore  prefque  auffî 
hauts  que  le  Commodore  de- 
bout. 

Ces  Patagons  furent  fi  char- 
més de  ces  petits  préfens , qu’ils 
regardoient  pendus  à leurs  cols 
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6c  dcfcendans  fur  leur  eftomac  > 
que  le  Commodore  eue  beau- 
coup de  peine  à le  dérober  à 
leurs  carelles  , fur-tout  à celles 
des  femmes , dont  les  traits  du 
vilage  répondoient  parfaite- 
ment à l'énorme  grandeur  de 
leur  corps. 

Leur  taille  moyenne  nous  pa- 
rut être  d’environ  huit  pieds, 
fie  la  plus  haute  de  neuf  pieds  fie 
plus.  Nous  n’employâmes  au- 
cune mefure  pour  nous  en  aflii- 
rer  ; mais  nous  avons  des  rai- 
fons  de  croire  que  nous  dimi- 
nuons leur  grandeur  plutôt  que 
nous  ne  l’exagérons. 

O 

Leurs  vêtemens , qui  étoient 
faits  de  peaux  de  moutons  du 
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Pérou, leur  couvroient  les  épau- 
les , 6c  defeendoient  jul'qu’aux» 
genoux  ; ils  ont  de  longs  che-  ’( 

veux  noirs,  qu’ils  laillent  not- 
ter  fur  leur  dos.  Les  femmes  1 

avoient  le  vifage  peint  d’une  jil 

maniéré  ridicule,  6c  leur  taille 
eft  auffi  étonnante  que  celle  des 
hommes.  Nous  vîmes  auffi  quel- 
ques enfans  dans  les  bras  de  jj 

leurs  meres  ; 6c  leurs  traits,  re-  , 

lativement  à leur  âge,  avoient  \ 

la  même  proportion.  Quelques-  | 

unes  des  femmes  portoient  des 
colliers  au  cou , 6c  des  bracelets 
au  bras  : nous  eûmes  de  la  pei- 
ne à imaginer  d’où  elles  avoient 
pu  les  tirer  ; car,  au  grand  éton- 
nement que  ces  fauvages  té-  I 

Div 
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rnoigmient  en  nous  voyant , 

nous  jugeâmes  qu  ils  n’avoienc 
vu  auparavant  aucun  être  ci- 
vilise. 

On  pourroit  conclure , d a- 

relations  du  Chevalier 

J^an  iNaiborough  3c  de  quel— 

<ll!CS  autres,  que  ces  peuples 

mangent  d habitation  Suivant 

la  faifon  ; qu’ils  palTent  1 été 

dans  1 endroit  ou  nous  les  avons 

vas,  & que  l’hiv.er  ils  vont  un 

peu  plus  au  nord,  chercher  un 

climat  plus  doux.  Narboroueh 
, & 

& quelques  autres  voyageurs 

ont  rapporté  qu'ils  avoient  vu5 

a huit  ou  dix  degrés  plus  au 

■H oi d 5 des  hommes  d’une  taille 

extraordinaire  ; d’oii  Ton  peut 
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raifonnablement  conjecturer 
que  pendant  une  partie  de  l’an- 
née , ces  fauvages  peuvent  avoir 
quelque  commerce  avec  les 
Amériquains  qui  habitent  les 
frontières  des  établilïemens  Es- 
pagnols, & qu’ils  ont  pu  , par 
cette  voie,  le  procurer  les  bra- 
celets ôc  les  coiliers  que  nous 
avons  vus  à leurs  femmes. 

Leur  langage  ne  nous  a paru 
qu’un  jargon  confus,  fans  au- 
cun mélange  d’Efpagnol  ni  de 
Portugais , les  deux  feules  Lan- 
gues d’Europe  dont  ils  enflent 
pu  avoir  quelque  connoilfancc  , 

& auxquelles  la  leur  auroit  pu 
ic  meiei , s ns  avoient  eu  quel-  jt 

uc  communication  avec  les 

D y 


Efpagnols  & les  Portugais  de 
l’Amérique  méridionale. 

Nous  remarquâmes  que  ces 
fauvages  regardoient  fréquem- 
ment le  foleil  avec  un  air  d’a- 
doration ôc  ils  faifoient  avec 
leurs  doigts  certains  mouve- 
mens  , pour  défigner  quelque 
chofe  qu’ils  auroient  voulu  fans 


doute  nous  faire  entendre. 

Ils  nous  parurent  être  d’un 
caraêfere  doux  & amical , & 
vivre  entr’eux  en  bonne  intelli- 
gence. Après  que  nous  eûmes 
refté  quelque  tems  au  milieu 
d’eux , ils  nous  firent  ligne  de 
les  accompagner  à un  endroit 
d’où  s’élevoit  delà  fumée, qu 
nous  vîmes  à quelque  dillance 
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&;  en  même  tcms  ils  portèrent 
la  main  à leurs  bouches , com- 
me pour  nous  propofer  quel- 
que rafraîchiflement  ; mais 
comme  leur  nombre  étoit  beau- 
coup plus  confidérable  que  ce- 
lui de  nos  gens , de  qu’il  étoit 
probable  qu’un  plus  grand  nom- 
bre encore  lortît  de  l’intérieur 
de  terres  , notre  Commodo- 
re, auffi  diftingué  par  fa  pru- 
dence que  par  fa  bravoure,  11e 
jugea  pas  à propos  de  s’expoler 
au  danger  d’être  furpris  de  en- 
veloppé par  ces  peuples,  & ne 
voulut  pas  s’éloigner  du  bord 
de  la  mer. 

D’apr  es  les  obfervations  que 
nous  fîmes  du  haut  de  la  grande 

D vj 


hune  «j  quand  nous  fûmes  a trois 
ou  quatre  milles  de  diflance , & 
en  examinant  la  fumée  quis’é- 
levoit  de  différens  endroits  5 
nous  jugeâmes  que  ces  Pata- 
gons  navoient  point  d’habita- 
tions pour  fe  garantir  des  in- 
tempéries de  l’air  ? auxquelles 
ils  dévoient  refter  continuelle- 


ment expofés,  fans  avoir  même 
un  arbre  d’une  médiocre  gran- 
deur  pour  fe  mettre  à couvert- 
Le  terrein  de  cette  côte  eft  en 
général  fablonneux,  & les  mon- 
tagnes font  très  hautes  Sc  cou- 
pées par  des  vallons  , qui  vrai- 
femblablement  font  ftériles  , 
car  nous  n'y  apperçûmes  ni  eau 
ni  arbres  , mais  feulement  quel- 
ques huilions. 
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Je  ne  dois  pas  omettre  que  la 
plupart  des  Patagons  qui  nous 
entouroient  lurle  rivage,étoient 
à cheval  avant  que  nous  euf- 
fionsdefcendus  ; mais  ils  avoient 
mis  pied  à terre  dès  qu’ils  nous 
avoient  apperçus  , & avoient 
laide  leurs  chevaux  à quelque 
difbanee.  Ces  chevaux  avoient 
environ  feize  palmes  de  haut  „ 
& paroifïoient  être  fort  vîtes  à 
la  courfe  ; mais  leur  grandeur 
n’étoit  point  proportionnée  à 
celle  des  hommes  qui  les  mon- 
toient , & ils  paroifïoient  d’ail- 
leurs en  affez  mauvais  état. 

Enfin  nous  fîmes  ligne  à ces 
P atagons  que  nous  allions  par- 
tir, ÔC  nous  leur  fîmes  entendre  5 
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autant  que  nous  le  pûmes  par 
110s  geftes  , que  nous  revien- 
drions du  vaifleau  auprès  d’eux  ; 
mais  ils  lurent  fi  affligés  de  voir 

O 

que  nous  nous  éloignions  d’eux , 
qu’ils  fe  mirent  à pouffer  des 
cris  aigus,  que  nous  entendions 
encore  à une  très  grande  dis- 
tance en  mer. 

Nous  levâmes  l’ancre  & mî- 
mes à la  voile  à trois  heures 
après  midi  , & à huit  heures 
nous  jettâmes  l’ancre,  ayant  25 
braffes  d’eau  , à trois  milles  au 
nord-nord-eft  du  port  de  Poffef- 
lîon , & à la  vue  de  deux  pointes 
remarquables , connues  fous  le 
nom  des  Oreilles  d’ A f ne. 

Le  lendemain,  à trois  heu- 
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rcs  du  matin , nous  remîmes  à 
la  voile,  avec  un  vent  d’eft  ; 
nous  fîmes  route  au  fud-oueft 
quart  de  fud  deux  lieues , &c  nous 
nous  trouvâmes  tout-d’un-coup 
à lîx  brades  & demie  de  fond  , 
quoiqu’éloignés  de  trois  lieues 
entières  du  bord  ; mais  nous  re- 
trouvâmes bientôt  treize  brades 
d’eau.  Nous  continuâmes  en- 
fuite  fud  -oueft  quart  de  iuddetni 
lieues,  jufqu’à  l’entrée  du  pre- 
mier goulet  ; c’eft  la  partie  la 
plus  étroite  du  détroit,  laquelle 
a environ  trois  milles  de-  lar- 
geur.. La  marée  y monte  &def- 
cend  régulièrement , & avec  une 
grande  rapidité. 

De  chaque  côté  la  terre  eft 
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environnée  de  montagnes  , Sc 
pi  ef ente  un  fol  entièrement 
fterile  & fans  un  feul  arbre* 
Nous  y apperçûmes  cependant 
beaucoup  de  fumée  5 qui  s'éîe- 
voit  de  difFérens  endroits,  &C 
un  grand  nombre  de  fauvages 
tout  autour. 

La  route  du  premier  goulet 
jufqu'à  l’ancrage eft  par  le  fud- 
oueft  quart  d’oueft,  8 lieues.  Le 
rivage  eft  de  chaque  côté  d’une 
hauteur  médiocre  , & un  peu 
plus  élevé  du  côté  du  nord; 
mais  il  s’abaiffe  près  du  fécond 
goulet.  En  fondant  du  premier 
goulet  au  fécond,  nous  trouvâ- 
mes un  fond  de  vingt  à vingt- 
cinq  brafîes,  avec  un  bon  a a- 
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crage  ; & il  y avoit  environ,  fept 
lieues  du  bord  feptentrional  à 
la  terre-de-feu. 

A bentrée,  ou  à l’extrémité 
orientale  du  fécond  fouler  on 
trouve  le  Cap  Grégoire,  quieft 
un  rocher  blanchâtre  , d’une 
hauteur  médiocre  ; & un  peu  au 
nord  du  Cap  , eft  une  baie  du 
même  nom , où  l’on  peut  mouil- 
ler iur  huit  brades  d’eau , avec 
un  très  bon  ancrage.  Qu  and 
nous  fûmes  en  face  du  Cap  Gré- 
goire , nous  fîmes  fud-ouefh- 
demi-oueft , cinq  lieues  par  le 
fécond  goulet  , ayant  vingt  à 
vingt-cinq  brades  d’eau  ; nous 
fîmes  enfuite  trois  lieues  aufud , 
vers  l’idc  Sainte-Elifabeth  , à 
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l’extrémité  occidentale  du  fé- 
cond goulet.  Sur  le  bord  méri- 
dional eft  le  cap  de  Sweepjiakes. 
Il  faut  obferver  qu’en  allant  de 
la  pointe  de  Pofleffion  au  pre- 
mier goulet,  nous  trouvâmes 
que  le  flux  portoit  au  fud , Se  le 
reflux  au  nord  oued  • mais  en 
paffant  par  le  premier  goulet, 
le  flux  portoit  avec  force  fur  le 
bord  feptentrional.  Lorfque 
nous  étions  fur  le  fond  de  fix 
brades  ôc  demie  , les  Oreilles 
d'Afne  étoient  nord-oueft  quart 
d’oued-demi-nord , à 3 lieues; 
Sc  la  pointe  fcptentrionale  du 
premier  goulet  à cinq  ou  lix  mil- 
les. Entre  le  premier  &;  le  fé- 
cond goulet , le  flux  porte  au 
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fud-oueft,  & le  reflux  au  nord- 
efl:  ; mais  pafTé  le  fécond  goulet , 
la  route , avec  un  bon  vent  5 elt 
iud  quart  d’effc,  3 lieues  entre 
fifle  de  Saint-Barthelmy  Se  celle 
de  Sainte-Elifabeth,  ou  le  canal 
a un  mille  &c  demi  de  larçe.  Le 
flux  y court  au  fud  avec  une  ex- 
trême véhémence.  Autour  des 
Mes  1 a marée  a différentes  di- 
rections. 

Le  13  nous  eûmes  un  tems 
die  brouillard  , avec  des  inter- 
valles de  vents  frais,  & à trois 
heures  après  midi  nous  entrâ- 
mes dans  la  rade  d’Elifabeth. 

y 

le  cap  de  Sweepfiakes  étant  au 
nord-eft  trois  lieues , èc  l’extrê- 
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Le  lendemain  au  matin  nous 
| envoyâmes  la  chaloupe  pour 

j fonder  entre  les  ifles  de  Sainte- 

j Elifabeth  & de  Saint-Barthele- 

, my  5 & nous  trouvâmes  un  bon 

j canal  très  profond.  Nous  vîmes 

en  cette  occafion  pltilieurs  jfau- 
, vages  3 qui  nous  faifoient  des 

■ lignes  de  Tille  de  Sainte-Elifa- 

beth.  Les  hommes  ëz  les  femmes 


étoient  de  moyenne  ftature  8c 
bien  faits  ; ils  avoient  les  che- 
veux noirs;  leur  peau5  naturel- 
lement olivâtre  , paroilToit  plus 
rouge,  parcequ’ils  fe  colorent 
le  corps  d’un  enduit  de  terre 
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rougeâtre  , mêlée  avec  de  la 
graille.  Ces  fauvages  font  très  ac- 
tifs 6c  très  légers  à la  courfe.  Ils 
ont  pour  vêtemensdes  peaux  de 
veaux  marins  , de  loutres  ou  de 
moutons  du  Pérou , coulues  en- 
lembîe,  6c  formant  une  pièce 
d’environ  quatre  pieds  6c  demi 
en  quarré,  dont  ils  s’envelop- 
pent le  corps.  Ils  portent  des 
bonnets  faits  de  peaux  d’oîfeaux 
avec  les  plumes , 6c  ils  ont  aux 
pieds  des  morceaux  de  peaux 
qui  leur  tiennent  lieu  de  fou- 
Jiers.  Quelques-unes  des  fem- 
mes avoient  des  ceintures  faites 
également  de  peaux  ; mais  au- 
cune n’avoit  de  bonnet,  & on 
les  diftinguoit  par  une  efpece 
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de  collier  de  coquilles  quelles 
portoient  au  cou.  Il  y avoit  auffi 
quelques  hommes  qui  n’avoient 

aucun  vêtement,  ôcparoifloient 

entièrement  nuds. 

A huit  heures  nous  levâmes 
l'ancre , le  vent  étant  au  fud- 
fud-efc , &c  reliâmes  quelque 
terris  à manoeuvrer  entre  les  Is- 
les.  A dix  heures , Fille  Saint- 
George  portoit  deux  lieues  au 
nord-eft  j Scia  mer  n’avoit point 
de  fond , quoique  la  fonde  fût 
jettée  à trente-deux  brades. 
Nous  obfervâmes  que  le  cours 
depuis  Fille  de  Saint-Barthele- 
my  jufqu’à  l’endroit  où  nous 
venions  de  jetter  l’ancre  , eil 
fud-fud-oueft. 
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le  même  tems  continua  juf- 

qu  au  vingt-quatre  , & à iix 

heures  du  loir  le  lignai  ayant 

été  donne,  nous  levâmes  l’an- 

cre  èc  fîmes  un  mille  le  long  du 
. . t ^ 

rivage.  A un  mille  environ  de 
dil tance,  nous  trouvâmes  à la 
fonde  d’égales  profondeurs , de- 
puis fept  jufqu  a douze  braffes 
deau,  Sc  un  excellent  ancrage. 
Vers  les  dix  heures,  nous  ancrâ- 
mes à treize  brafles , à la  pointe 
de  Sable  ( Sandy-point) , à trois 
ou  quatre  milles  au  fud  par  I’eft. 
Il  y a ici  un  petit  banc  de  fable 
fort  bas,  & qui  ell  à fleur  d’eau. 
On  apperçoit  le  long  du  rivage 
quantité  cie  fapins  plulieurs 
yaifleaux  qui  defeendent  des 
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montagnes.  Ï1  cft  à remarquer 
que  c cft  Je  premier  endroit  de 
tout  Je  détroit  ou  nous  ayons 
apperçu  des  arbres; car  jufqu’ici 
tout  le  terrein  étoit  dépouillé  f 
& n olFroit  que  des  rocs  Se  du 
fable.  Quant  à fa  fituation  , il 
faut  o hier  ver  que  la  pointe  de 
Porpus  porte  3 lieues  au  nord- 
nord-eft  3 Se  Il  lie  Saint-George 
quatre 3 au  nord-eft.  La  marée, 
le  long  du  rivage , coule  au  fud , 
& remonte  vers  les  dix  heures. 

Le  lendemain  au  matin  a 
huit  heures  nous  levâmes  l’an- 
cre, Se  limes  deux  milles  au  (ud. 
Enluite  nous  ancrâmes  dans  la 
baie  de  Sable  , à dix  brades 
d eau  ; la  pointe  de  Sable  por- 
tant 
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tant  fu  d-cft-q  uart-d’eft  ,u  n mille 
& demi , & rifle  de  Saint-Geor- 
ge lîx  lieues  au  nord-nord- eft. 
Le  meme  jour  nous  mîmes  en 
mer  un  bateau  pour  jetter  la 
leine , &:  dans  1’eipace  de  trois 
heures  , on  prit  une  grande 
quantité  de  poifîbns  d’une  grof- 
ieur  extraordinaire.  On  trouve 
dans  cette  baie  un  petit  ru  li- 
teau d’eau  douce  ; mais  il  eft 
difficile  d’y  aborder,  pareeque 
le  rivage  eft  fort  plat  jufqua 
• plus  d’un  demi-mille  en-deçà 
de  ce  mifleau.  Par  de  bennes 
obfervations  , nous  trouvâmes 
que  nous  étions  au  53e  degré 
1 5 minutes  de  latitude  méri- 
dionale. 

E 
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Le  2 6 a huit  heures  du  ma- 
tin , nous  levâmes  l’ancre,  avec 
un  petit  vent,  èc fîmes  cours  au 
fud-quart-d’eft,  en  rangeant  la 
côte  à la  diftance  de  deux  ou 
trois  milles  ; mais  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  fond,  avec  une 
fonde  de  quarante  brades. 

Pendant  cette  faifon , tout  eft 
fur  cette  côte  de  la  plus  grande 
beauté  ; les  arbres  ôc  la  verdure 
offrent  en  plufieurs  endroits  le 
plus  charmant  afpeéfc,  8c  quel- 
ques parties  de  la  Côte  offrent 
de  bons  pâturages  pour  les  bre- 
bis 8c  les  vaches , qu’en  général 
on  prend  à bord  dans  des  voya- 
ges de  ff  long  cours.  Le  foleil 
cft  alors  dix-fept  heures  fur 
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ï’horifon  , ccs  lieux  étant  à- 
peu-près  à la  même  diftancc  de 
l’équateur  que  le  milieu  de  la 
Grande  Bretagne  , avec  cette 
différence  qu’ils  font  dans  la 
latitude  méridionale  , 8e  que 
l’Angleterre  eft  dans  la  latitude 
feptentrionale.  On  trouve  les 
mêmes  changemens  8e  les  mê- 
mes altérations  dans  l’air,  en 
navigant  vers  le  pôle  auftral  , 
qu  en  allant  vers  le  nord  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  parvienne  entre 
les  60e  8e  70e  degrés  de  latitu- 
de ; alors  les  vents  d’Occident 
régnent  en  général  dans  l’O- 
céan méridional , 8e  ils  font  fl 
forts  8c  û impétueux  dans  les 
mois  d’Avril,  Mai,  Juin  , Juil- 
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îcc  , Août  de  Septembre  y qu’il 
n’eft  pas  poffible  alors  de  dou- 
bler le  Cap;  auffi  les  vaifleaux 
lie  hafardent  jamais  ce  pafl'age 
c]ue  dans  la  failon  favorable. 

Le  2 S nous  n’eumes  que  peu 
de  vent , &c  la  mer  étoit  pres- 
que calme.  A trois  heures  après 
midi  , nous  jettâmes  l’ancre  à 
dix-huit  brades  d’eau , la  pointe 
de  Sable  étant  à trois  lieues 
au  nord-nord-oued , & lapoin- 

J jl 

te  méridionale  de  la  Baie  Seau- 
douce  à deux  milles  fud-lud- 
ed-demi-eft.  Nous  défancrâmes 


à lix  heures , & à onze  nous  re- 
jettames  l’ancre  à trente-deux 
bralles , la  pointe  de  Sable  étant 
g quatre  ou  cinq  lieues  au  nord» 
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nord-quart-d’oueft-demi-oueft; 

en  navigant  à deux  milles  du 

bord,  nous  ne  trouvâmes  point 

de  fond  à cinquante  brades 

de  li  çne.  La  marée  couloit  fort  1 

. > 
lentement  ; mais  le  reflux  s’é-  , 

levoit  très  haut  fur  la  Côte  , 

& nous  obfervâmes  qu’il  y 

avoit  à la  haute  marée  feize 

| j 

pieds  d’eau.  Ici  le  terrein  of-  It 

'fre  des  bois  & des  ruifteaux  ; 
dans  quelques  endroits  il  eft  fort 
élevé  , & dans  d’autres  il  paroît 
qu’il  eft  toujours  couvert  de 
neige. 

Le  lendemain  au  matin  nous 
levâmes  l’ancre  à huit  heures , 

> J 

& portâmes  au  fud-fud-oueft , u 

pour  arriver  au  port  Faminç.  j 
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Dans  1 après-midi  , la  pointe 
Sainte-Anne  portoit  trois  lieues 
au  fud-par-eft-demi-eft.  A qua- 
tre ou  cinq  milles  au  nord  de  la 
pointe  Sainte-Anne  , qui  eft  la 
pointe  la  plus  feptentrionale  du 
port  Famine , il  y a une  chaîne 
de  rochers  qui  s’étend  jufqu  a 
2 milles  environ  du  rivage , au 
fud-eft-quart-d’eft  de  la  pointe  ; 
mais  à mefure  qu’on  en  appro- 
che, le  fond  s’élève  par  degrés; 
Le  cours  , depuis  la  pointe  de 
Sable  j ufqu’à  la  pointe  Sainte- 
Anne  , eft  douze  lieues  au  fud- 
fud-eft  ; de  vers  le  milieu  eft  la 
Baie  S eau-douce.  Il  faut  obfei- 
ver  que  la  pointe  Sainte-Anne 
eft  très  efçarpée,  de  quelafonde 
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ne  trouve  point  de  fond  jufqu’à 
ce  qu’on  en  foit  fort  près.  Les 
vaifleaux  qui  veulent  faire  route 
au  port  Famine  , doivent  bien 
prendre  garde  aux  endroits  où 
ils  toucheront  , fur-tout  s’ils 
avancent  vers  le  fud  jufqu’à  la 
riviere  de  Sedger , parceque  de- 
puis la  difbance  d’un  mille  du 
rivage  , le  fond  s’élève  tout-à- 
coup  depuis  trente  brades  juf- 
qu’à vingt-cinq , à douze , 8c 
jufqu’à  la  longueur  feulement 
de  2 cables  ; £e  à la  baffe  marée, 
il  nerefte  plus  que  9 pieds  d’eau. 
Si  vous  tournez  de  près  la  poin- 
te Sainte- Anne  > vous  trouvez 
d’abord  un  fond  fuffifant , mais 
il  s’élève  bientôt;  de  forte  qu’il 
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cft  dangereux  de  s’en  appro- 
cher de  plus  près  que  de  fepr  à 
hu.r  bi ailes,  diftance  à laquelle 
cn  trouve  un  bon  ancrage.  La 
paitie  intérieure  de  la  Baie  effc 
fort  platte , & le  Détroit  n’y  a 

pas  plus  de  quatre  lieues  de  lar- 
geur. 

O 

Dans  cet  endroit  du  port  Fa- 
mme  3 on  peut  trouver  une  quan- 
tité confidérable  d’excellens 
bois  verds  & lecs  ; ceux-ci  font 
le  long  du  rivage,  des  deux  cô- 
tés du  Détroit,  lefquels  font 
prefque  couverts  d’arbres  qui 
croient  venus  fur  les  bords  , Sc 
ont  été  renverfés  par  les  grands 
vents.  Ces  arbres  reflemblent 
allez  a notre  bouleau  j mais  ils 
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font  cl  uncgroiîcur  lî  confidéra- 
l)iC,quil  y en  a quelques-uns 
qui  ont  deux  pieds  & demi  UC 
diamètre,  foixante  pieds  de 
longueur.  Nos  Charpentiers  en 
coupèrent  quelques-uns  pour 
leur  ufage,  &c  trouvèrent  que 
iorfqu  il  étoit  convenablement 
de ^ 11e  5 il  pouvoir  être  très  uti- 
le, quoiqu  il  ne  fut  pas  propre 
pour  la  mâture. 

\ 

Le  tenis  refiant  toujours  le 
même  , nous  jettâmes  l’ancre 
dans  la  Baie  à cinq  heures  du 
foir , avec  fept  brades  d’eau  , 

fur  un  cerrein  fangeux.  La  poin- 
te Sainte-Anne  portoit  un  mille 
à l’eft-par-nord  ; & nous  trou- 
vâmes que  1 embouchure  de  la 
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nviere  Sedger  étoit  à deux  mil- 
les 6e  demi  au  fud-trois-quarts- 
d’oueft  ; 6e  une  Pointe  qui  en 
cft  à quelque  diftance,6e  qui 
cft  l’endroit  le  plus  méridio- 
nal du  continent  de  l’Araeri- 


que , portoit  trois  lieues  6e  de- 
mie au  fud-par-l’eft.  Du  cote  de 
la  Terre-de-feu , on  voitaulïila 
pointe  de  SnoW-Hill , ( monta - 
gne  de  neige  ) qui  c ft  a cinq  lieues 
au  fud-fud-eft  , tandis  que  le 
fond  de  la  Baie  du  port  Famine 
eft  à un  mille  6e  demi  a 1 oueft. 
Pendant  notre  fejour  en  cet 

endroit,  nous  employâmes  nos 

gens  à ramafTer  du  bois  fur  Ie 
rivage,  6e  à faire  de  l’eau  dans 
ri  vie  ; e 1 e Sedger , qui  tombe 


autour  du  Monde.  107 

dans  la  Baie.  Cette  riviere  a de 
largeur,  à fon  embouchure,  la 
longueur  d’un  demi  cable,  &c 
n’eft  navigable  que  pour  les  ca- 
nots. Nous  trouvâmes  , en  la 
remontant  , deux  bas  fonds  , 
dont  l’un  du  côté  de  bas-bord, 
8c  l’autre  du  côté  de  ftribord. 
La  marée  n’étoit  qu’à  la  moi- 
tié de  fa  hauteur  , 8c  la  na- 
vigation efl  alors  aflez  difficile 
dans  cette  riviere.  Mais  lorfque 
la  marée  a toute  fa  hauteur,  on 
remonte  fort  aifément  la  rivie- 
re , en  tenant  toujours  le  milieu 
de  l’eau.  A deux  milles  environ 
au  defliis  de  fon  embouchure  « 
elle  n a pas  plus  de  trente  ver- 
ges de  largeur.  Ce  fut  là  que 
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nous  eûmes  le  plaifir  de  trou- 
ver, du  coté  de  (tribord,  un 
rivage  d’un  grav.er  fin  , très  ef- 
carpé,  Sc  fous  lequel  les  canots 
pouvoient  aifément  recevoir 
dans  des  tonneaux  de  l’eau  , 
qui  , à notre  grande  fatisfac- 
tion  , fe  trouva  excellente. 

Cette  riviere  offre  un  afpedb 
au (li  agréable  qu’il  eft  peut-être 
polfible  d’en  concevoir  à l’ima- 
•gi  nation  la  plus  riante  & la  plus 
féconde.  Les  finuofités  de  l'on, 
cours  font  agréablement  diver- 
iifiées.  De  chaque  coté  on  ap- 
perçoit  un  bofquet  d’arbres  fu- 
perbes-,  qui  penchent  leurs  tê- 
tes élevées  fur  la  riviere,  ôc  for- 
ment un  agréable  ombrage. 
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Les  chants  variés  d’une  fouis 
doileaux  5 de  les  parfums  des 
heurs  qui  embellifïènt  les  bords , 
Semblent  fe  reunir  pour  tenir 
enchantes  tous  les  iens  du  voya- 
geur.  Telle  elf  cette  déheieufe 
contrée  , dont  les  beautés  ne 
fonc  connues  que  par  un  très 
petit  nombre  de  fauvages,  qui 
probablement  y font  fortinfen- 
fibles  , tandis  qu'elles  feroient 
le  charme  des  hommes  du  goût 

if. 

le  puis  délicat. 

Parmi  les  arbres,  il  yenavoit 

plufieuis  dont  Je  tronc  avoit 
plus  de  quarante  pouces  de 

diamètre  , & dent  les  feuil- 
les , grandes  & vertes , refiem- 
Uejrt  à celles  du  laurier.  Le- 
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corce  de  l’arbre  eftaffez  épaifle,. 
& d’une  couleur  grife  à l’exté- 
rieur. C’eft  la  véritable  Ecorce 
de  IV inter } ainfi  nommée  par- 
cequ’elle  a été  apportée  en  Eu- 
rope, en  1 677 , par  M.  William 
IV inter , qui  l’avoit  prife  dans 
le  Détroit  de  Magellan.  Lorf- 
qu’elle  eft  bien  fechée,  elle  a la 
couleur  du  chocolat.  Elle  eft 
d’un  goût  âcre,  piquant  6e  cauf- 
tique.  On  la  regarde  comme  un 
remede  excellent  contre  le  fcor- 
but.  Cette  écorce  eft  odorante, 
& l’arbre  répand  aulTi  une  odeur 
d’aromate.  Nous  en  mettions 
dans  des  pâtés  au  lieu  d’épices; 
& quelquefois  nous  en  failions 
infufer  dans  l’eau  , ce  qui  y 
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donnoit  une  faveur  très  agréa- 
ble. Ces  fortes  d’arbres  fe  trou- 
vent aulfidans  les  forêts  & dans 
plufîeurs  autres  endroits  duDé- 
troit  de  Magellan  , de  même 
que  fur  la  Côte  Orientale  & 
Occidentale  des  Patagons. 

Dans  les  forêts , le  terrein  eft 
en  quelques  endroits  couvert  de 
gravier  ; dans  d’autres  ce  n eft 
oue  du  fable , 6c  dans  d autres 
enfin  c’eft  une  bonne  terre  bru- 
ne ; mais  quantité  de  taillis  & 
de  vieux  arbres  qui  font  tom- 
bés, rendent  le  paflage  prefque 
impraticable.  Ces  bois , près  du 
rivage,  s’étendent  tout  le  long 
des  collines, qui  font  fort  éle- 
vées ; mais  les  montagnes , qui 
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font  un  peu  plus  loin  dans  l’in, 
teneur  des  terres  , s’élèvent 
beaucoup  plus  haut,  & leurs 
loin  mets  déchirés,  ftériles  & 
toujours  couverts  de  neige , s’ap- 
perçoivcnt  de  la  Côte  pardeffus 
ces  collines.  Le  te rrrein  eftauffi 
fort  élevé  des  deux  cotés  du  ri- 
vaSc>  particulièrement  du  côté 
de  ra  Terre-de-feu,  au  fud  du 
Détroit,  & l’on  y voit  des  ro- 
chers élevés  , ftériles  , 6c  cou- 
verts d’une  neige  éternelle.  Cet 
afpeox  cft  effrayant  ; & il  ne  fuit 
pas  douter  que  ces  neiges  n’in- 
fluent beaucoup  fur  l’air,  qu’el- 
1 es  1 codent  toujours  froid  & hu- 
mide. Nous  l’éprouvâmes  fenfl- 

blement  pendant  notre  fé jour. 
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quoique  nous  fulîîons  au  cœur 
de  I’  été  pour  ce  climat,  & dans 
le  tems  ou  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre  doivent  être 
dans  leur  plus  grande  perfec- 
tion. Car  quoique  Pair  fût  très 
chaud  lorfque  le  foleil  paroif- 
foit  , le  tems  étoit  fort  in^ 
confiant  , & nous  avions  fou- 
vent  de  fortes  pluies  8c  de*i 
brouillards  épais. 

Pendant  tout  le  tems  que 
nous  demeurâmes  au  port  Fa- 
mine ( i ),  nous  ne  mangeâmes 


( i ) Il  ne  fera  peut-être  pas  inutile 
de  remarquer  ici  que  le  nom  du  Port 
Famine  a été  donné  par  un  détache- 
ment d’Efpagnols , qui  y avoient  éta-  1 \ 

bli  une  Colonie  3 mais  ri  ayant  pas  reçu  t 
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piefque  que  du  poilTon,  qirf  cft 
f ort  abondant  en  cet  endroit  , 
fur-tout  le  muge  & l’éperlan, 
qui  y font  d une  grofleur  ex- 
traordinaire. Nous  en  prenions 
un  fi  grand  nombre,  que  nous 
en  liions  manger  à tous  les 
gens  de  1 eqiupage  trois  fois  la 
femaine.  Il  ne  faut  pas  omettre 
de  due  que  nous  y trouvâmes 
plufieurs  cabanes  conftruites 
avec  de  petites  branches  d ar- 
bres , 8c  couvertes  de  terre  Sç 
de  feuillages. 


3.  teins  des  provifions  5 on  les  trouva 
tous  morts  de  faim.  On  y voit  encore 
quelques  reftes  de  bâtimens , quoi- 
qu  ils  foient  a ét  u e 1 1 e me  n t pr  e fq  u e en- 
levelis  dans  la  terre. 
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. Nous  commençâmes  la  nou-  1 

velle  année  ( 1 7 5 ) au  Porc 
Famine , où  nous  jouîmes  cle 
tous  les  agrémens  que  nous 
étions  en  droit  d’attendre  après  * 1 

un  fi  long  voyage.  Nous  avions  f 

du  poifTon  du  bois , & de  l’eau 
en  abondance.  Notre  Vdifleau, 
de  même  que  le  T amer  notre 
compagnon  de  voyage,  étoic 
en  fort  bon  état  ; & le  fuceès  j 

de  notre  expédition  , joint 
à la  bonté  Sc  aux  attentions 
du  Commodore,  entretenoient 
la  eaité  Sc  le  courage  de  tous 
nos  gens.  Enfin  après  nous  être 
pourvus  de  tout  ce  qui  nous 
étoit  néceflaire , nous  levâmes 
l’ancre  le 4 Janvier  &.  quittâmes 


Age 
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Je  porc  Famine , faifant  cours 
vers  la  Terre-de-Feu , d’où  nous 
voyions  s’élever  beaucoup  de 
fumée  de  différens endroits,  ce 


qm  nous  parut  indiquer  Japré- 

fc  nce  de  differens  partis  de  Sau-  ' 
vages. 


Le  J en  demain  a deux  heures 
de  l’après-midi  , nous  dirigeâ- 
mes notre  route  vers  l’efl,  avec 


un  vent  frais  de  fud-oueft  ; de 
n quatre  heures  nous  nous  trou- 
vâmes en  face  de  l’idc  de  Saint- 
George.  Le  même  jour , à neuf 
heures,  nous  palïames  la  pointe 
Onentaie  du  premier  Goulet  j 
mais  la  maree  qui  portoit  avec 
violence  au  fud  , pouffa  notre 
Vaiflcau  en  droiture  vers  le 


Autour  du  Monde.  117 

-tord  Méridional , ce  qui  pou- 
voir devenir  très  dangereux 

O [|. 

pour  nous  ; car  comme  nous 

voguions  tout  près  de  rochers  j 

très  hauts,  avec  cinquante  braf- 
fes  d’  eau  , un  coup  de  vent  fu- 
bit  nous  auroit  fait  inévita- 
blement périr.  Heureuiement 

nous  trouvâmes  au  bout  de 

■ 

quelque  tems  un  endroit  pro-  j 

pre  à jetter  l’ancre  5c  où  nous 
mouillâmes  en  fureté. 

Le  jour  fuivant,  à une  heure 
du  matin  , nous  dé  fa  11  cran;  es  , 
ayant  un  petit  vent  favorable 
' avec  le  reflux.  Mais  le  vent 
rayant  bientôt  celle , la  marée 


porta  notre  vaillèau  au  nord-  y 

-oyeft.  A cinq  heures  le  yaijù  fj 
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feau  toucha  fur  un  banc  de  fa* 
ble  de  quinze  pieds,  ce  qui  nous 
mit  dans  une  fituation  très  fâ- 
chcufe  ; mais  heureufement  au 
bout  d une  demi-heure  la  force 
de  la  maree  porta  le  vaiireau 
dans  un  endroit  plus  profond. 
L’endroit  appelle  les  Oreilles 
d ânes  portoit  alors  cinq  milles 
au  nord-oueit,  l’entrée  du  pre- 
mier goulet  quatre  ou  cinq 
milles  au  fud-oueft  , la 
point z&zP oflejjion  quatre  lieues 
au  nord-eft-quart-de-nord. 

Nous  mîmes  alors  nos  canots 
a la  mer , & remorquâmes  le 
vaiffeau  dans  l’endroit  le  plus 
profond  du  canal  méridional. 
Par  cette  manœuvre  nous  fû- 


i 
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nies  à même  d’ancrer  à quatorze 
brades  , ayant  la  marée  contre 
nous.  Comme  nous  étions  en- 
vironnes , jufqu’à  la  diftance  1 

d’un  demi  mille , de  bas  fonds 
qui  n’avoient  pas  plus  de  huit 
pieds  d’eau  , nous  envoyâmes 
un  bâteau  pour  fonder  & trou- 
ver un  canal.  Enfin  n’ayant  pu 

en  trouver  , malgré  les  recher- 

? 

ches  qu’on  en  fit  plus  d’une 
fois,  nous  levâmes  l’ancre  à fept 
heures  pour  la  deuxieme  fois  , 

& nous  abandonnâmes  la  côte. 

Le  8 de  Janvier  nous  eûmes 
pendant  toute  la  matinée  des 
vents  d’oueft  très  forts  ; 6c  dans 
l’après-midi  un  violent  coup  de  \ 

vent  fit  fendre  notre  grand  mat; 
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mais  fur  le  champ  nos  Char- 
pentiers le  jumellerent  de  nou- 
veau Ce  l’affujettirent  avec  des 
cordes. 

Il  n’arriva  rien  de  remarqua- 
ble jufqu’au  1 3 Janvier  ; ce  jour 
là  nous  découvrîmes  terre , & 
il  nous  parut  que  nous  apper- 
cevions  plulîeurs  Mes  près  les 
unes  des  autres.  Il  y en  avoit 
dont  le  terrein  paroifloit  fort 
bas , èc  prefque  au  niveau  de  la 
mer.  Le  jour  fuivant , à trois 
heures  du  matin  , nous  nous 
arrêtâmes  vis-à  -vis  de  la  terre , 
& mîmes  dehors  nos  canots 
pour  aller  fonder.  Ils  revinrent 
vers  le  midi  avec  l’agréable  nou- 
velle qu’ils  avoient  trouvé  une 


> .... 
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belle  baye,  très  commode,  où 
les  vaifleaux  feroient  entière- 
ment à l’abri  de  la  fureur  des 
vents , 6c  dont  l’entrée  étoit  au 
nord.  La  Cote  des  deux  côtés 
eft  fort  élevée,  6c  l’entrée  de  la 
baye , qui  a un  demi-mille  de 
largeur,  n’eft  point  du -tout 
dangereufc,  n’y  ayant  rien  qui 
en  gêne  le  paffage  , 6c  l’eau 
ayant  depuis  fept  jufqu’à  treize 
brades  fur  un  fond  fangeux. 

Le  bord  n’eft  embarrafle  ni 
par  des  rocs  enfoncés  ou  à fleur 
d’eau  , ni  par  des  fables  ; 6c  l’on 
peut  en  approcher  fans  courir 
le  moindre  danger.  En  paftant 


du  côté  de  bas-bord  on  décou-  k j 

vre  plu  fleurs  petites  bayes  6c 
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différais  havres , à l’un  def- 
quels  ( 8c  c’eft  le  troifieme  ) 
nous  donnâmes  le  nom  de  Port 
Egmont  , en  honneur  du 
Comte  d’Egmont  alors  premier 
Lord  de  l’Amirauté , fous  les 
ordres  duquel  ce  voyage  avoit 
été  d’abord  entrepris.  Le  port 
dont  nous  parlons  eft  fi  com- 
mode qu’il  mérite  une  defcrip- 
tion  particulière. 

Le  port  Egmont  eft  environ- 
né d’une  chaîne  d'Ifles  toutes 
détachées  les  unes  des  autres, 
8c  fituées  chacune  d’une  ma' 
niere  agréable  8c  commode.  On 
entre  dans  ce  port  par  trois 
paffages  différens , par  le  fud- 
oueft,  le  nord-eft  . 8c  le  fud- 
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eft.  Nous  trouvâmes  que  ce  der- 
nier paflage  pouvoir  recevoir  le 
plus  gros  vaifteau.  Ce  port  eft 
d’une  étendue  II  vafte  qu’il 
pourroit  contenir  tous  les  vaif- 
féaux  de  notre  marine  royale  , 
& qu’ils  y feroient  même  dans 
la  plus  grande  fureté. 

Commelepays  adjacent  offre 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
un  bon  établiflement , il  eft  pro- 
bable que  fi  la  Couronne  d’An- 
gleterre s’en  mettoit  en  pofleft- 
fion  , cet  endroit  deviendroit 
dans  la  fuite  très  floriffant.  On 
y voit  plufieurs  ruilfeaux  qui 
tombent  dans  la  baye  en  forme 
de  cafcades;  enforte  qu’en  ame- 
nant les  tonneaux  le  long  du 

F jj 
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rivage  , on  peut  en  remplir  plu- 
fieurs  à la  fois.  Il  eft  vrai  qu’il 
n’y  a point  d’arbres  dans  tout 
ce  terrein  ; mais  cet  inconvé- 
nient n’eft  pas  d’une  grande 
conféquence , parcequ’on  peut 
prendre  de  jeunes  arbres  dans 
le  détroit  de  Magellan  &c  les 
tranfplanter  ici  dans  le  prin- 
temps, où  certainement  ilspren- 
droient  bientôt  de  l’accroifTe- 
ment.  Nous  avons  lieu  de  croire 
par  notre  propre  expérience 
que  ces  plantations  y réuffi- 
roient  très  bien  ; car  à notre 
arrivée  nous  avions  femé  des 
graines  de  panais , de  raves,  de 
laitues  , &Cc.  : avant  que  de  par- 
tir nous  vîmes  qu’elles  étoient 
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déjà  fort  avancées , & 1 on  nous 
a dit  depuis  que  l’équipage  d un 
vaiffeau,quiy  étoit  arrivé  apres 
notre  départ , avoir  mangé  de 
ces  légumes.  Nous  avions  aum 
femé  du  bled  , mais  dans  une 

O 

faifon  peu  convenable;  & quoi- 
qu’il eût  germé  & pouffé  fes  épis 
hors  de  terre,  il  n’a  point  ac- 
quis le  degré  de  perfection  né- 
ceffaire.  Ce  rapport  nous  a été 
fait  par  une  perfonne  qui  eft 
revenue  dernièrement  de  cette 
Ifle  fur  un  de  nos  vaiffeaux  de 
guerre.  Mais  le  pâturage  y eft 
excellent , Se  l’herbe  y croît  à 
une  telle  hauteur  quelle  nous 
venoit  jufqu’à  la  poitrine  ; ce 
qui  nous  incommodoit  enmar- 


t 


*z6  Voyage 

ciiant.  Nous  en  fîmes  de  grandes 
provifions  que  nous  mîmes  fé- 
cher  5 & que  nous  deftinâmes 
pour  1 ufage  de  nos  brebis. 

Il  paroit  bien  probable  que 
lî  le  tcrrein  de  cette  contrée 
étoit  obfervé  avec  attention  y 
on  y feroit  des  découvertes  uti- 
les relativement  aux  minéraux 
& aux  végétaux.  Nous  ne  fîmes 
qu’examiner  fort  légèrement  le 
terrein  des  collines  5 ôc  nous 
trouvâmes  qu’il  renfermoit  une 
forte  de  mine  de  fer.  Peut-être 
que  li  l’on  cherchoit  bien  on  y 
trouveroit  d’autres  mines  plus 
riches. 

La  première  fois  que  nous 
deicendîmes  à terre  avec  nos 


*TK 
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canots,  nous  trouvâmes  le  riva- 
ge entierementcouvert  de  toute 
forte  d’oifeaux , St  fi  peu  fauva- 
ges  qu’en  moins  d’une  demi- 
heure  nous  en  tuâmes  allez 
pour  charger  nos  canots , fu  r- 
tout  des  oies  blanches  St  pein- 
tes, des  pengouins,  des  poules 
du  Cap , St  d’autres  volatiles. 
Ceux  auxquels  nous  donnâmes 
le  nom  d’oies  peintes  étoient 
exaftement  de  la  grolTeur  des 
nôtres,  mais  d’une  couleur  dif- 
férente ; elles  ont  un  collier  de 
plumes  vertes  fur  le  corps  , des 
taches  en  différons  endroits , St 
les  jambes  jaunes.  Un  étran- 
ger qui  aurait  vit  alors  notre 
vaiffeau  n’auroit  pu  s’empêcher 

F îv 
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de  rire  : il  etoit  tellement  chargé 
de  tous  ces  différons  oifeaux 
qu  on  Pauroit  pris  pour  un  mar- 
ché de  volaille.  Comme  la  chair 
de  ces  oifeaux  avoit  un  goût  un 
peu  fort,  attendu  qu’ils  ne  fe 
nourriflent  que  d’herbes  mari- 
nes, de  petits  poiflons,  èc  far- 
tout  de  limaces  de  mer  qui  y fon  t 
en  grand  nombre  & prefque 
auflî  groiTes  que  des  huîtres  , 
nous  imaginâmes  une  nouvelle 

t J 

maniéré  de  les  accomoder  qui 
les  rendoit  très  agréables  au 
goût  ; de  forte  que  nous  nous 
trouvâmes  pourvus  de  provi- 
fions  , même  très  délicates, au- 
tant que  nous  pouvions  le  de- 
ûrcr.  La  méthode  que  nous 
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avions  prife  pour  accomoder 
ces  oifeaux , étoit  de  les  couper 
par  morceaux  le  foir  6e  de  les 
mettre  jufqu’au  lendemain  dans 
le  Tel , qui  leur  faifoit  perdre 
leur  mauvais  goût  ; 6c  le  jour 
fuivant  nous  les  faifïons  mettre 
en  pâtés. 

Nous  trouvâmes  encore  beau- 
coup de  canards,  debécaffines , 
de  farcelles,  de  pluviers,  ôe  d’oies 
de  rivières , qui  ne  vivant  que 
dans  des  eaux  douces  , ne  font 
pas  inférieures  à celles  qu’on 
mange  en  Angleterre:  elles  font 
entièrement  blanches , excepté 
aux  jambes.  Nous  envoyions 
ordinairement  deux  hommes  à 
la  chaiTe  de  ces  animaux,  6c  nous 
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étions  surs  qu’ils  en  rapporte  - 
roient  au  moins  une  demi-dou- 
zaine , Sc  quelquefois  davanta- 
ge \ mais  lix  fuffîfoient  bien 


pour  les  charger,  puifque  d’ail- 
leurs l’herbe  étoit  h haute , 
qu’elle  les  empêchoit  de  mar- 
cher à leur  aife. 

Nous  trouvâmes  auffl  beau- 


coup de  veaux-marins  , dont 
plufieurs  étoient  d’une  grofleur 
prodigieufe.  Une  partie  de  nos 
gens  fut  envoyée  à terre  pour 
tuer  de  ces  animaux , dans  un 
endroit  que  nous  appellâmes  la 
baie  des  Bubblers  ( ou  des  Atra- 
pes)y  à caufe  du  grand  nombre 
de  veaux-marins  qu’on  y fur- 
prenoit.  Nous  en  failions  bouil- 
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lir  l’huile,  qui  nous fervoit  pour 
mettre  dans  les  lampes , 6c  les 
gens  de  l’équipage  gardoient 
les  peaux  pour  s’en  faire  des 
veftes  ôc  pour  d’autres  ufages. 
Nous  ne  fûmes  pas  furpris  de 
trouver  ces  animaux  en  fi  grand 
nombre,  quand  nous  vimesque 
chaquefemelle  en  donnoit  quel- 
quefois dix-huit  ou  vingt  dans 


une  feule  portée. 

L’Ifle  la  plus  confidérable  eft 
fituée  au  nord  du  port  Egmont. 
Nous  y defcendîmes,  attirés  par 
fa  Situation  6c  nous  eûmes  le 
plaifir,du  haut  d’une  montagne 
fort  élevée , de  jouir  d’un  point 
de  vue  admirable.  On  a beau- 
coup de  peine  à monter  fur  le 
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I cm  met  de  eette  montagne  ; 
mais  on  en  eft  bien  dédomma- 


gé par  la  vue  agréable  de  toute 
l’étendue  du  Port  , des  trois 
pafTages  qui  viennent  y abou- 
tir , de  nos  vailTeaux  que  nous 
voyions  à l’ancre , ôc  de  toute 
la  mer  qui  environne  cette  Me 
& les  autres  Mes  voifines  , 
}u (qu’au  nombre  de  cinquante , 
tant  petites  que  grandes  , & 


qui  nous  parurent  toutes  ta- 
.pillécs  de  verdure. 

Le  23  de  Janvier,  le  Com- 
modore, accompagné  des  Ca- 
pitaines du  Dauphin  é,  du  Ta- 
mer , & des  principaux  Officiers , 
defeendit  dans  l’Ifle..  On  fixa 
jiuffi-tôt  un  poteau  fur  le  riva- 
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ge , au  haut  duquel  on  attacha 
le  pavillon  de  {'Union  ; & dès 
qu’il  fut  déployé  , le  Chef  d’Ef- 
eadre  déclara  que  toutes  ces 
Illes  appartenoient  à Sa  Ma- 
jefté  Britannique  , 6e  qu’il  en 
prenoit  poli cllion  au  nom  de  la 
Couronne  d’Angleterre  , de  fes 
héritiers  <5e  fuccelleurs.  Dès 
qu’on  déploya  les  drapeaux  s 
nos.  vaifleaux  y répondirent  en 
tirant  le  canon.  La  joie  régnoit 
parmi  tous  les  gens  de  l’équi- 
page ; on  apporta  à terre  une 
grande  cruche  de  punch  , 6e 
parmi  les  fautes  qui  furent  por- 
tées , on  but  au  fuccès  d’une 
auffi  heureufe  découverte  que 
celle  de  ce  beau  Port.  Ce  même 


/ 


foir  notre  ferrurier  retourna  à 
bord , après  avoir  travaillé  quel- 
ques jours  fur  le  rivage  à répa- 
rer différens  ouvrages  pour  l’u- 
fase  du  vaifleau. 

O 

Après  nous  être  pourvus  de 
l’eau  dont  nous  avions  befoin, 
avoir  bien  examiné  le  plan  du 
Port,  & avoir  préparé  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  le  dé- 
part, nous  quittâmes  le  Port- 
Egmont  le  Dimanche  17 , ôc  fî- 
mes voile  à la  vue  de  la  terre  , 
donnant  des  noms  aux  Caps, 
jufqu’à  ce  que  nous  vinffionsàla 
pointe  de  fud-eft.  Ces  Mes  font 
au  5 ie  degré  22  minutes  de  la- 
titude méridionale,  & au  66* 
degré  10  minutes  de  longitude 
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occidentale.  Elles  s’étendent 
a plus  de  quarante-deux  lieues 
de  1 efb  a l’oueft  , de  environ 
à cinq  ou  fîx  du  nord  au  fud. 
Cependant  nous  devons  obfer- 
ver  que  nous  ne  pouvons  déter- 
miner exa&ement  leurlaroeur 
pareeque  nous  ne  faisons  voile 
qu’au  nord  ôc  à l’eft , n’ofant 
pas  nous  expofer  au  fud  ni  à 
î oueft,  de  crainte  d’être  furpris 
par  les  vents  dangereux  , qui 
font  fréquents  dans  ces  mers. 

Il  ne  fera  pas  mutile  de  re- 
marquer ici,  que  dans  h plu- 
part des  Cartes  du  pays  des  Pa- 
tagons , on  trouve  la  de/crip- 
tion  de  rifle  Pepys  ( 1 ) , dont 

(s)  Voyez  la  page  a. 
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nous  avons  déjà  parlé , Sc  ou 
des  voyageurs  alTùrent  avoir  vu 
des  arbres  en  abondance  , 6c 
plufieurs  courans  d’eau.  Mais 
après  bien  des  recherches , fous 
la  latitude  où  l’on  difoit  que 
cette  Me  étoit  lîtuéc , nous  n’a- 
vons pu  trouver  d’Ifle  ni  même 
de  fond  à la  mer.  Nous  cbler- 
vérôns  cependant, en  faveur  de 
ceux  qui  nous  ont  donné  la 
prétendue  découverte  de  cette 
I de , êe  d’autres  femblables , que 
vraifemblablement  leur  deflein 
n’a  pas  été  de  tromper.  Dans 
ces  mers  où  l’air  eft  chargé  de 
vapeurs  épaiiïes  , ôc  où  l’on 
éprouve  de  fréquens  coups  de 
vents  j il  eft  rùié  de  prendre  des 
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brouillards  ôc  des  amas  de  va- 
peurs, pour  des  terres  ou  pour 
des  ides  ; & l’obfervateur  le 
plus  exaét  peut  aifément  s’y 
méprendre.  C’eft  ainli  qu’il  nous 
eft  arrivé  de  croire  plus  d’une 
fois  que  nous  voyions  terre, 
& que  nous  n’en  étions  pas  éloi- 
gnés plus  d’une  lieue  èc  demie , 
lorfqu’un  coup  de  vent  failoit 
difparoître  tout-à-coup  cette 
terre  prétendue , &.  nous  mon- 
troit  un  horifon  fans  bornes. 
L’imagination  de  l’homme,  lorf- 
qu’elle  s’attache  à un  objet  parti- 
culier , enfante  fouventen  elle- 
même  des  images  chimériques 
de  l’objet  qu’elle  pourfuit;  ainfi 
des  marins  fatigués  par  les  obf- 


tacles  & les  peines  qu’ils  ont 
trouvés  dans  leurs  entreprises» 
imaginent  voir  la  terre  qu’ils 
defiient  , ou  il  n’y  a en  effet 
qu’un  brouillard  épais , ou  une 
vaflre  étendue  de  mer. 


I Le  5 de  F évrier , à une  heure 

dans  1 après-midi  j nous  recon- 
nûmes la  Cote  des  Pâturons  » 
j portant  au  fud-ouefl:  quart  de 

lu d , a <3  ou  y lieues  de  diftan- 


ce.  A deux  heures  nous  pafla- 
mes  l’Ifle  des  Pengouins , ôt  à 
trois  heures  nous  étions  vis-à- 
vis  le  havre  du  port  Dejîré , à 
deux  lieues  de  diftance  » avec 
un  vent  frais  de  nord-nord- 
oueft.  Dans  ce  moment  nous 
apperçumes , à notre  grande  fa- 
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tisfadtion,  le  navire  la  Floride  , 
qui  nous  apportoit  des  pro- 
vilîons.  On  l’avoit  équippé  à 
Deptford  , &c  il  étoic  chargé 
d’une  grande  quantité  de  bif- 
cuit  frais  , d’eau-de-vie , de  fa- 
rine, de  bœuf  falé  , Sc  d’autres 
munitions  pour  l’ufage  de  nos 
deux  vaifîeaux , fecours  très  né- 
celTaire  pour  achever  notre  en- 
treprife.  L’Amirauté  avoit  dé- 
pêché ce  navire  avec  autant  de 
fecret  que  le  Dauphin  ; car  l’é- 
quipage avoit  ignoré  égale- 
ment quelle  étoit  fa  deftina- 
tion.  La  Floride , en  faifant  voi- 
le de  Deptford,  avoit  ordre  de 
fe  rendre  à la  Floride  ; & ce  ne 
fut  qu’au  fud  de  la  ligne , que 
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le  Maître  du  vaille  au  apprit 
cju  ii  dcvoit  aller  joindre  les 
deux  vailleaux  du  Commo- 
dore. 

A trois  heures  8c  demie  après- 
midi  nous  jettâmes  l’ancre  à 
la  hauteur  du  havre  du  port  De- 
firé , fur  neuf  brades  d’eau,  & 
à deux  milles  environ  du  riva- 
ge. Nous  avions  été  aflèz  lonsr- 

o 

tems  en  peine  du  vaiffeau  la 
Floride  , 8c  nous  croyions  qu’il 
lui  étoit  arrivé  quelque  acci- 
dent qui  l’avoit  obligé  de  s’en 
retourner  en  Europe.  Mais  fon 
arrivée  diïïîpa  toutes  nos  in- 
quiétudes. Et  en  effet  ce  fut  un 
grand  bonheur  pour  nous,  que 
ce  navire  nous  rencontrât  dans 
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cette  circonftance,  car  depuis 
quelque  tems  nous  nous  étions 
bornés  à une  très  petite  portion 
des  provihons  qu’il  nous  appoi'- 
toit.  S’il  ne  fut  pas  arrivé  alors, 
nous  aurions  été  obligés  de 
nous  rendre  au  Cap  de  Bonne- 
Efp  érance,  pour  y acheter  des 
vivres , &conféquemment  nous 
euffions  manqué  notre  voyage, 
parceque  nous  n’aurions  plus 
été  dans  la  faifon  propre  à 
doubler  le  Cap  Horn,  ouàpaf- 
fer  le  Détroit  de  Magellan  , 
pour  nous  rendre  dans  la  mer 
du  fud  ; ce  qui  auroit  arrêté 
toutes  nos  découvertes , & fait 
perdre  tout  le  fruit  de  cette  ex- 
pédition. 
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A quatre  heures  dans  l’après- 
midi  , le  Maître  de  la  Floride 
fe  rendit  à bord  du  Dauphin  y 
& remit  au  Commodore  les  dé- 
pêches dont  l’avoit  chargé  l’A- 
mirauté. Pendantplulieurs  jours 
il  s etoit  occupé  à chercher  l’Ifle 
de  Pepys  ; mais  enfin  il  s etoit 
défilbé  de  cette  pourfuite  auiîî 
bien  que  nous  ; 6c  en  traverfant 
la  latitude  où  il  comptoir  la 
rencontrer,  il  fut  aflailli  d’une 
tempête  qui  endommagea  fes 
mats  6c  fes  voiles.  Sur  le  foir  il 
s en  retourna  à bord  de  fon  na- 
vire,  6c  nos  charpentiers  l’y  fui- 
virent  , par  ordre  du  Commo- 
dore, afin  de  réparer  les  dom- 
mages que  lui  avoir  caufes  la 
tempête. 
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Le  8 , après  ayoir  fait  à nos 
v ai  fléau  x toutes  les  réparations 
necelïaircs , le  Commodore  ju- 
gea à propos  de  quitter  le  Porc 
ou  nous  étions  ; car  la  marée 
étoit  fi  rapide,  que  nous  ne  pou- 
vlons  communiquer  aifément 
avec  la  Floride . Il  fut  donc  ré  fo- 
in que  nous  retournerions  à l’eft, 
dans  quelques-uns  des  Ports 
que  nous  avions  vifités  aupara- 
vant, afin  de  prendre  à bord 
toutes  les  provifions  qui  nous 
etoient  necefîaires.  Mais  deux 
jours  après  avoir  quitté  cet  cn- 
dioit,  dans  la  matinée  3c  dans 
le  tems  que  nous  voguions  tous 
de  compagnie  , nous  fûmes 
étrangement  furpris  de  décou- 


il 
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vrir  un  vaiflcau  étranger  qui 
jetta  l’allarme  parmi  nous.  Le 
Commodore  crut  d’abord  que 
c’étoitunVaifïeau  de  guerre  Es- 
pagnol, qui,  ayant  eu  avis  de 
notre  voyage  , venoit  pour  y 
mettre  obftacle  ; & , fur  ce  Soup- 
çon, il  donna  fes  ordres  pour 
qu’on  fe  tînt  prêt  à le  bien  re- 
cevoir , & à aller  même  à l’abor- 
dage , après  lui  avoir  lâché  la 
bordée  des  deux  vaiffeaux,  s’il 
nous  attaquoit.  T andis  que  nous 
faifîons  nos  préparatifs , & que 
nous  l’attendions  avec  confian- 
ce,  la  nuit  tomba  & nous  le 
perdîmes  de  vue.  Mais  le  len- 
demain au  matin  , nous  le  vî- 
mes à l’ancre  à trois  lieues  de 

diftance , 
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diftance,  & alors  nous  conti- 
nu  âmes  notre  route  vers  le  port 
Famine.  Nous  apperçumes  qu’il 
nous  fuivoit , quoique  lu  tenant 
toujours  éloigné,  & qu’il  jet- 
toit  l’ancre  lorfque  nous  le  j er- 
rions. 

Le  20  nous  nous  occupâmes 
uniquement  a.  monter  nos  ca- 
nons  fur  le  pont.  Nous  n’en 
avions  que  quatre  fur  le  tillac, 
deftinés  aux  iignaux  & aux  fa- 
luts  ; le  relie  avoir  été  laiiTé  de- 
puis long-tems  à la  cale.  Nous 
en  mîmes  bientôt  quatorze  fur 
le  tillac,  & nous  jettâmes  l’an-  » 
cre  , ayant  le  T amer  à notre 
poupe,  & tout  prêts  à couper 
atotre  cable  j & , afin  d’être  en 

G 


état  de  bien  recevoir  ce  vaifïeau 
étranger , nous  rangeâmes  tous 
nos  canons  d’un  feul  côté,  & 
les  pointâmes  vers  l’endroit  ou 
il  devoit  néceflairement  pallier. 

Ain  li  nous  mettions  bien  des 
fo  ins  à prendre  toutes  les  me- 
lures  que  la  prudence  pouvoir 
nous  fuggérer  pour  nous  mettre 
à l’abri  d’un  danger  imaginaire. 
Mais  un  acccident  imprévu  qui 
arriva  à la  Floride , nous  fit  ap- 
pel cevoir  que  nous  n’avions  rien 
à craindre  , & que  nous  ne  de- 
vions point  regarder  comme 
ennemi  le  vailTeau  contre  le- 
quel nous  étions  armés.  Tan- 
dis que  notre  vaiffeau  de  pro- 
vilion  manœuvrpit  çontre  le 
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vent,  il  s alîola  à la  Côte,  fur 
un  banc  de  labié  qui  étoit  à en- 
viron deux  lieues  de  nous.  Auiïï- 
tot  le  vailleau  étranger  s’avan- 
ça,8c  voyant  que  la  Floride. 
étoit  en  danger,  jetta  l’ancre  , 
& fît  mettre  les  chaloupes  en 
mer,  pour  aller  à Ion  fecours. 
Mais  avant  que  les  chaloupes 
tullent  arrivées  , nos  canots 
avoient  dé  jà  abordé  la  Floride  ; 
Sel’Officier  qui  les  commandoit 
eut  orare  cte  ne  pas  1 ailler  pal- 
fer  à bord  ces  étrangers , mais 
de  les  remercier  de  la  manière 
la  plus  polie,  de  leur  bonne  vo- 
lonté. Nous  sûmes  enfuite  crue 
c etoitun  bâtiment  François  • & 
comme  nousxie  luiavions  point 
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vu  de  canons,  nous  jugeâmes 
que  c’étoit  un  Vaifleau  Mar- 
chand qui  étoit  venu  dans  cet 
endroit  pour  faire  du  bois  Se  de 
i’eau.  Cependant  notre  navire 
de  convoi  regagna  la  haute  nier , 
& vint  bientôt  nous  rejoindre. 
Le  z 1 , nous  rentrâmes  au  porc 
J?  amine  , ou  nous  amarrantes 
nos  vaifleaux. 

Pendant  notre  dernier  fé  jour 
dans  ce  Port , nous  nous  occu- 
pâmes principalement  a tranf- 
porter  fur  nos  vaifleaux  toutes 
les  munitions  que  la  Floride 
nous  avoit  apportées  , Se  à bien 
compléter  toutes  nos  provilions 
de  bois  St  d’eau  douce.  Le  Z5 , 
nos  vaifleaux  ayant  reçu  tout 
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Ce  qui  leur  étoit  néceflaire , le 
Commodore  renvoya  la  Flori- 
de , lui  remit  une  copie  de 
tous  les  plans  qu’il  avoit  fait  ti- 
rer des  différens  endroits  que 
nous  avions  parcourus.  Il  exi- 
gea en  même-tems  exprefle- 
ment  du  Maître  du  vaifleau  , 
que  fl  quelque  navire  étranger 
faifoit  mine  de  vouloir  le  vifi- 
ter  & de  tenter  l’abordage  , for* 
premier  foin  feroit  de  jettec 
dans  la  mer  tous  les  plans  ÔC  les 
paquets  qu’il  confioit  entre  fes 
mains.  Comme  nous  difions 
adieu  à la  Floride  , le  contre  - 
Maître  de  notre  vaifleau  , & 

* • -J 

tous  ceux  qui  étoient  malades 
à bord  du  Dauphin  &.  du  Ta - 

G*  • » 
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mtr  ^ obtinrent  la  permiffion  de 
retourner  en  Angleterre  fur  ce 
navire.  Le  Commodore  déclara 
en  meme-tems  que  s’il  y avoit 
quelqu’un  dans  l’équipage  qui 
Le  fentît  de  l’averfion  pour  con- 
tinuer la  route  j il  lui  donnoit 
la  liberté  de  retourner  en  An- 
gleterre; mais  il  n’y  eut  qu’un 
ieul  matelot  qui  profita  de 
cette  offre. 

Le  16  nous  défancrâmes  du 
port  Famine  , ôc  laifsâmes  la 
Floride  retourner  en  Aneleter- 

O 

re.  Le  vaifleau,  en  fortant  de 
la  baie  , faifoit  voile  vers  la 
pointe  du  fud,  ayant  la  pointe 
Sainte-Anne  à deux  lieues  au 
Jiord-oueft  quart  de  nord  ; la 
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pointe  Shutup  à deux  lieues  au 
iud  quart  d’oueft  , èc  le  cap 
Forward  à trois  lieues  au  nord- 
ouelt-demi-oueft.  Nous  décou- 
vrîmes alors  le  navire  Erançois 
qui  étoit  à l’ancre  dans  une  peJ 
tite  baie,  à fix  milles  à l’oueft 
de  la  pointe  Shutup , nvec  fes 
vergues  Sc  perroquets  amenés. 
A huit  heures  nous  mîmes  en 
panne,  le  Cap  fur  le  nord  &nos 
huniers  ferrés  ; le  cap  Forward 
gifant  à deux  milles  par  le 
nord. 

Le  lendemain  à 4 heures  du 
matin,  nous  fîmes  voile,  après 
avoir  auparavant  envoyé  le  ca- 
not pour  fonder  tout  près  du 
cap  Forward.  On  y trouva  cent 
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brades  d eau  , loin  des  rochers 
de  la  longueur  d’un  demi-ca- 
ble. A onze  heures  nous  ma- 
nœuvrâmes contre  le  vent,  cn- 
ti  c le  cap  F orward  6c  le  cap  Hol- 
lande. A cinq  heures  6c  demie 
nous  ancrâmes  fur  neuf  brades 
d’eau  , ayant  le  cap  Forward  à 
hx  milles  eft-demi-flid , & une 
petite  ifle,  à un  mille  par  l’ouelb- 

quart-de-fud-demi-fud.  Le  Dé- 
troit a en  cet  endroit  quatre 
lieues  de  largeur,  6c  la  terre  eft 
bordée  des  deux  côtés  de  hau- 
tes montagnes , prefque  toutes 
couvertes  de  neiges.  A fix  heu- 
res nous  délancrâmes,  portant 
à l’oueft.  A huit  le  cap  ForWard 
étoit  à trois  lieues  à l’eft-nord- 
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eft-demi-eft  ; èc  le  cap  Hollan- 
de à deux  lieues  par  l’oueft- 
quart-de-nord.  A dix  heures  s 
le  cap  Hollande  étoit  à deux  jl 

lieues  par  l’eft-nord-eft,  & le  -! 

cap  G allant  à fept  lieues  par 
l’oueft- demi-  nord . 1 

Comme  nous  étions  en  tra-  , 1 

vers  du  cap  Forward , qui  eft  le 
point  le  plus  méridional  de  tout 
le  Continent  de  l’ Amérique , fi- 
tué  au  5 4e  degré  fept  minutes  de 
latitude  méridionale,  nous  fû- 
mes aflaillis  par  des  coups  de  1 

vents  d’oueft -nord-oueft  , fi  1 

> 1 

.violons  & fi  impétueux,  qu’ils 
.nous  jetterent  à trois  lieues  à 1 

1 eft.  Nous  jettames  l’ancre  fur  ^ 

la  pointe  d un  rocher , à treize 
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braffes  6c  demie  d’eau , 6e  loin 
de  la  Baie  de  la  longueur  d’un 

O 

cable.  Mais  bientôt  après  nous 
chafsâmes  fur  notre  ancre  de 
toue , 6e  dérivâmes  loin  du  ro- 
cher. Le  tems  étoit  fort  fombre, 
le  vailïèau  continuoit  à déri- 
ver , ayant  un  cable  entier  de- 
hors, 6e  il  étoit  en  très  grand 
danger  de  périr.  Cependant , 
vers  les  quatre  heures  du  matin, 
nous  jettâmes  les  deux  ancres 
d’affourche  à dix-fept  braffes  de 
profondeur.  Le  vent  continuoit 
toujours  de  fouffler  avec  vio- 
lence , 6e  le  vaiffeau  étoit  fi 
près  des  rochers , que  nos  ca- 
nots pouvoient  à peine  fe  ga- 
rantir de  la  houle  qui  refouloit 
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fur  la  Côte.  Mais  la  Providen- 

I 

ce,  qui  jufqu’ici  avoit  eu  l’œil 
fur  nous  , ne  nous  abandonna 
pas , &c  nous  préferva  du  dan- 
ger imminent  où  nous  nous 
trouvions.  Le  lendemain  au  ma- 
tin nous  retirâmes  le  cable  de 
notre  ancre  de  toue  ; mais 
voyant  que  les  deux  pattes 
étoient  rompues,  tk.  que  par-là 
il  nous  devenoit  inutile,  on  le 
jetta  dans  la  mer. 

D’abord  après , nous  levâmes 
nos  z ancres  d’affourche , & dé- 
ferlant nos  voiles , nous  quittâ- 
mes le  rivage  du  nord,  & trouvâ- 
mes un  ventlegcr  & le  beau  tems. 
En  paflànt  le  long  de  la  Côte  , 
nous  apperçûmes  de  la  fumée. 
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Sc  bientôt  après  un  grand  nom- 
bre de  fauvages  , en  troupes  ré- 
parées , dont  quelques-uns , en 
nous  appercevant,  mirent  auffi- 
tôt  leur  canot  en  mer  , 6e  s’a- 
vancèrent vers  notre  vaiffeau. 
Quand  ils  furent  à une  portée 
de  fufd  , ils  fi  rcntun  bruit hor- 
ribl  e en  pouffant  de  grands  cris , 
auxquels  nous  répondîmes  par 
d’autres  cris , 6c  en  leur  faifant 


% ne  de  la  main  qu’ils  pou- 
voient  venir  à bord  ; ce  qu’ils 
firent,  après  s’être  bien  affurés 
que  nos  invitations  étoientdes 
fig  nés  d’amitié.  Dès  qu’ils  fu- 
rent à bord  de  notre  vaiffeau , 
ils  regardèrent  par-tout  avec 
étonnement , comme  s’ils  neuf- 
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fent  jamais  vu  delemblables  bâ- 
timens.  Ces  Indiens  font  engé- 
neraJ  d une  moyenne  grandeur  r 
d un  teint  bafanné  5 & portant 
de  longs  cheveux  noirs  qui  des- 
cendent fur  leurs  épaules.  Ils 
etoient  vécus  de  peaux  de  cer- 
-Cains  animaux  qui  nous  font  in- 
connus ; mais  pluiieurs  d’entre 
eux  n’en  avoient  pas  a fiez  pour 
couvrir  tout  leur  corps.  Nous 
fîmes  quelques  échanges  avec 
ces  fauvages  , que  nous  jugeâ- 
mes être  forrmiférables,  ou  plu- 
tôt nous  leur  donnâmes  gratui- 
tement quelques  étoffes , qu’ils 
parurent  recevoir  avec  beau- 
coup ae  reconnoifîance.  Ils  ai- 
moient  fur- tout  pr odigieufc— 
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ment  le  bifcuit,  dont  on  leur 
en  diftribua  une  allez  grande 
quantité  quoiqu’ils  ne  parut 
fent  pas  difpofés  à nous  rien 
donner  en  échange.  Quelques- 
uns  d’entr’eux  portoient  des  arcs 
& des  fléchés  d’un  bois  fi  dur , 
qu’il  paroiflbit  prefqu’impéné- 
trable.  Leurs  arcs  étoient  non- 
feulement  très  polis  ôc  très  fle- 
xibles , mais  encore  travaillés 
avec  beaucoup  d’art  ; la  corde 
étoit  faite  de  boyaux  tordus.  Les 
-fléchés  avoient  environ  deux 
pieds  de  long , & étoient  armées 
à la  pointe  d’un  caillou  en  for- 
me de  harpon , raillé  avec  au- 
tant de  délicatelTe  que  s’il  l’a- 
■voit  été  par  un  Lapidaire.  U y 
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avoit  à l’autre  bout  de  la  fléché , 
des  plumes  difpofées  pour  en  di- 
riger le  vol.  Ces  fauvages  avoienc 
aufli  des  javelots.  Ils  paroiflent 
très  miférables  6c  en  même- 
tems  très  doux.  Dès  la  pointe 
du  jour  ils  vont  à leurs  travaux 
re/peétifs , 6c  au  coucher  du  fo- 
leil  ils  fe  retirent  dans  leurs  ha- 
bitations. Ils  vivent  prefqu’ab- 
•folument  de  poiffons  , fur-tout 
de  limaces  de  mer  6c  de  moules , 
qui  en  cet  endroit  font  très 
abondantes  6c  beaucoup  plus 
grofles  que  celles  qu’on  mange 
en  Angleterre.  . 

Les  canots  dont  fe  fervent 
ces  fauvages  font  pour  la  plu- 
part faits  d’écorce  d’arbres  , de 
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n’ont  d’étendue  que  ce  qu’iî 
faut  pour  contenir  une  famille  ; 
ils  font  très  légers,  ôc  lorfque 
les  fauvages  defcendent  à terre , 
ils  les  mettent  fur  le  rivage , 
hors  de  la  portée  de  la  marée  , 
èc  parodient  très  foigneux  de 
les  conferver,  Quoique  ces  ca- 


J nots  foient  en  général  mal  conf- 

j truits,  nous  en  vîmes  quelques- 

uns  qui  étoient  faits  avec  allez 
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d’adrellc.  Ils  fe  fervent  du  feu 
pour  travailler  le  bois.  Tous  les 
canots  font  étroits  , ayant  à 
chaque  extrémité  une  longue 
pointe  qui  fe  releve  très  haut.- 
Ces  fauvages  lancent  de  leurs 
canots  des  javelots  fur  les  poif- 
fons  qu’ds  apperçoivcnt,  éc  les 
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percent  avec  une  linguliere 
adrefle , même  à pluiîeurs  pieds 
au-defïous  de  l’eau.  Ce  n’eft 
qu  en  cela  que  ces  fauvages 
nous  montrèrent  quelque  in- 
duftrie;  car  nous  les  trouvâmes 
incapables  deconcevoir  les  cho- 
Tes  les  plus  fenfibles  9 que  nous 
cherchâmes  à leur  faire  enten- 
dre. Par  exemple,  1 or  fqu’ils  vim 
rent  à bord  de  notre  vaiffeau  , 
nous  leur  préfentâmes  entr’au- 
tres  chofcs  des  couteaux  & des 
cifeaux  , & , en  les  leur  don- 
nant , nous  eflayâmes  de  leur 
en  faire  comprendre  l’ufage  ; 
mais  nous  eûmes  beau  leur  mon- 
trer, à diverfes  reprifcs,  la  ma- 
niéré dont  on  s’en  Ce rvoit*  ils 
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parurent  auffi  peu  inftruks 
qu’auparavant,  2c  ne  purent  ja- 
mais diltinguer  le  manche  d’a- 
vec la  lame  d’un  couteau. 

Il  y a,  en  cet  endroit  du  Dé- 
troit, beaucoup  de  veaux  ma- 
rins, mais  nous  n’y  vîmes  pas 
beaucoup  d’oifeaux,  ce  qu’il  faut 
fans  doute  attribuer  à la  rigueur 
du  froidjnous  ne  vîmes  auffi  dans 
les  bois  aucune  bête  fauvage. 

O 

En  voguant  à l’oueft,  nous 
trouvâmes  une  marée  irrésu- 

O 

liere  , qui  quelquefois  couroit 
huit  heures  à l’eft,  2c  feulement 
hx  à l’oueft  ; 2c  d’autres  fois , 
quand  les  vents  d’oueft  fouf- 
floient  avec  force,  elle  couroit 
à l’eft  pendant  plufieurs  jours 
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entiers.  Nous  efïuyâmes  par  in- 
tervalles de  grands  coups  de 
vent 3 & de  violentes  raffales  qui 
defeendoient  de  hautes  monta-  I 

gnes  voifînes,  dont  les  fommets  ^ 

etoient  couverts  de  neige. 

Le  Détroit  a , dans  cette  par-  \ 

fie , quatre  lieues  de  large  , &:  il 
eft  difficile  d y trouver  un  bon 
ancrage,  à caufe  de  l’inégalité 
& de  l’irrégularité  du  fond,  1 

qui , en  différens  endroits  tout 
près  du  bord , a de  vingt  à cin- 
qualité  pieds  d’eau , tandis  qu’un 

peu  plus  loin  on  ne  trouve  point 

de  fond  avec  une  fonde  de  cent 

cinquante  brades.  ; 

Après  avoir  été  pendant  dix  | 

a douze  jouis  îcpoufîes  parles  ' 


1 64  Voyage 

courants  & par  les  vents  , 
après  avoir  fait  plufieurs  efforts 
inutiles  , nous  doublâmes  le 
cap  Ç)uade,bL  jettâmcs  l’ancre 
dans  une  petite  baie  au  bord 
méridional-  Le  lendemain  nous 
envoyâmes  nos  canots  pour  fon- 
der à l’oueft , & tâcher  de  dé- 
couvrir quelque  petite  anfe  ok 
nous  puffions  mouiller.  Le  Dé- 
troit , en  cet  endroit,  n’a  pas 
plus  de  trois  lieues  de  large  ; 
nous  avons  des  raifons  pour 
croire  que  la  neige  des  monta- 
gnes ne  fe  fond  jamais;  maison 
y voit  tomber,  des  collines , les 
plus  belles  cafcades  & catarac- 
tes , qui  forment  un  fpedlacle 
très  agréable. 
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Nous  apperçûmes  un  grand 
nombre  d'illes  & des  fauvages 
dilperfes  en  difFérens  endroits. 
Il  y eut  fur-tout  une  famille  qui 
excita  notre  attention  ; elle  étoic 
compofée  d’un  vieillard  décré- 
pit, la  femme,  deux  fils  Sc  une 
plus  jeune  femme.  Celle  - ci  , 
qui  paroifloit  âgée  d’environ 
trente  ans,  avoit  des  traits  paf- 
fables , & fur-tout  une  phyfxc- 
nomie  Angloife  , que  ces  bon- 
nes gens  paroilfoient  emprelTés 
de  nous  faire  obferver.  Ils  nous 
firent  une  longue  harangue , 
dont  nous  n’entendîmes  pas  u ne 
fyllabe;  mais  nous  comprîmes 
bien  qu’elle  avoit  fur-tout  pour 
objet  cette  femme,  parceque, 
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dans  leurs  fignes  &.  leurs  dif- 
cours , ils  commençoient  par  la 
délîgner  delà  main , qu’ils rame- 
noienc  enfuite  fur  eux.  Il  y eut 
différentes  conjectures  fur  cet 
incident;  mais  nous  convinmes 
allez  généralement  que  leurs 
lignes  indiquoient  clairement 
qu’ils  nous  offraient  cette  fem- 
me, comme  étant  du  même 
pays  que  nous.  Ils  nous  paru- 
rent tout  - à - fait  fauvages  en 
un  point,  c’eft que  lorfque  nous 
approchâmes  d’eux,  nous  les 
trouvâmes  mangeantdu  poiffon 
crud.  ' ■ 

- Nous  mîmes  à la  voile  le  7 
Mars  au  matin , &C  cinglâmes 
.du  bord  méridional  au  travers 
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de  différences  ifles  , où  nous 
trouvâmes  à la  fonde  des  pro- 
fondeurs très  irrégulières; mais 
bientôt  après  nous  jettâmes  une 

ancre  à vingt-fix  brades,  fur  le 

bord  méridional , & nous  filâ- 
mes jufqu’à  un  demi-cable,  jaf- 
qua  treize  brades,  & en  quel- 
ques endroits  à trente,  cinquan- 
te ôc  foixante-dix  bralfes  , à 
1 oppoié  du  cap  Quaale. 

Nous  apperçumes  peu  d’oi- 
/eaux  en  cet  endroit , & ne 
trouvâmes  qu’un  petit  nombre 
de  moules  le  long  du  rivage. 
Nous  envoyâmes  dans  une  pe- 
tite baie  pour  y jetter  la  feine  s 
mais  on  ne  retira  pas  un  feul 
p 01  Non,  Cependant  nous  trou- 
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vâmes  en  cette  partie  du  Dé- 
troit une  grande  quantité  de 
baies  rouges  , reffemblant  un 
peu  à notre  vacciet  de  marais  ; 
elles  font  à-peu-près  de  la  gro 
feur  d’une  noifette.  Se  font  la 
principale  nourriture  des  fauva- 
ges  de  ces  environs.  Nous  en 
mangeâmes  ; Se  , comme  nous 
les  trouvâmes  faines  Se  douces, 
elles  ne  fervirent  pas  peu  a ra- 
fraîchir l’équipage  duvaiffeau. 

A fept  heures  après  midi 
nous  jettâmes  l’ancre  dans  une 
petite  baie  fur  le  bord  fepten- 

trional,  entre  le  cap  Lundi  & c 
cap  (We,  Se  nous  amarrâmes 

le  vaifleau  avec  une  pente 


ancre. 
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Le  p Mars  nous  remîmes  à J a 
voile,  portant  au  nord-oueft, 
avec  un  vent  doux  de  fud- 
c]uai  t-d  cil  • mais  lorfque  nous 
fûmes  en  face  de  la  baie  du  { 

Cap  Lundi  } nous  eûmes  le  vent 
arrière  depuis  fix  heures  après 
midi  j uiqu  a huit  , & alors  le 
cap  L^:idi  portoit  cfl  - demi- 
nord  , fix  lieues. 

V » i» 

f-Ci  1 o ^ a fix  heures  du  matin , 
nous  cfiuyâmes  un  violent  ou- 
ragan, qui  faillit  de  nous  faire 

péiir;  car  il  étoit  accompagné 

d une  pluie  très  abondante,  de  j 

nous  découvrîmes  tout-à-coup , 

au  coté  fous  le  vent,  des  ro- 

#ers  à fleur  d’eau  , qui  n>é„ 
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toieat  qu’à  un  demi-mille  de 
diftance.  Nous  virâmes  fur-le- 
champ , & en  une  demi-heure 
le  vent  devint  fi  fort , que  nous 
fûmes  obligés  de  porter  contre 
le  vent  & de  chercher  un  ha- 
vre, Peu  après  nous  jettames 
une  ancre  dans  une  baie  , a 
feize  brades  d’eau , environ  deux 
lieues  a l’eft  de  la  baie  du  cap 

Lundi  j mais  l’ancre  ayant  quitté 

le  rocher  &C  étant  tombée  a x 5 
b rafle  s d’eau  , le  vaiffeau  fut 
prêt  de  s’affaler  ; heureufement 
l’ancre  fut  arrêtée  par  un  autre 
rocher  $ç  nous  retint.  Après  midi 
nous  mîmes  à la  voile , Sc  trou 
vâmes  un  très  bon  ancrage,  en- 
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'v  nonne  p3.r-toutde  précipices , 
où  nous  n’étions  qu’à  deux 
c cibles  de  diftancc  de  la  côte. 

•^e  1 1 de  Mars  nous  eûmes 
de  violons  coups  de  vent , ac- 
compagné d une  grofïe  pluie, 
i-c  Commodore,  par  unegéné- 
rohté  qui  le  rendit  cher  à tout 
i équipage  , diftribua  entre  les 
nia  tel  o ts  autant  d’étoffe  qu’il 
en  fai! oit  pour  leur  faire  à cha- 
cun de  longues  veftes.  Ce  pré- 
îent  étoit  d’autant  plus  agréable 
dans  cette  failon,  que  les  Offi- 
ciers , ainlî  que  les  matelots  , 
comptant  aller  droit  aux  Indes 
Onentales , navoient  emporté 
d Angletene  aucun  vêtement 
propre  contre  le  froid.  Afin  de 
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xic  point  montrer  de  partialité 
pour  les  gens  de  Ton  propre 
vaiffeau , le  Commodore  fit  dif- 
tribuer  de  pareilles  pièces  d’é- 
toffes à l’équipage  du  T amer. 

Le  1 1 , tandis  que  nous  nous 
occupâmes  à pourvoir  levaif- 
feau  d’eau  &c  de  bois , on  en- 
voya à l’oueft  la  chaloupe  du 
T 'amer, av ec  un  Officier  de  cha- 
cun  des  deux  vaiffeaux,  pour 
aller  chercher  des  ancrages.  La 
nuit  ayant  furpris  la  chaloupe  , 
nos  gens  furent  obligés  , par  le 
mauvais  tems , de  defeendre  a 
terre,  Sc  de  fe  mettre  à l’abri 
fous  une  tente,  dont  ils  avoient 
emporté  avec  eux  les  matériaux. 
S’étant  répandus  enfui  te  fur  h 


autour,  du  Monde,  i 7} 

cote, ils  virent  un  certain  nom- 
bre de  fauvagcs  découpans 
une  baleine  morte  , qui  étant 
déjà  en  putréfaction , infeétoit 
tous  les  environs.  Il  y a appa- 
rence que  ces  fauvages  prépa- 
roient  ce  poiifon  puant  pour 
leur  nourriture  ; car  ils  le  cou- 
poient  en  greffes  tranches , Sc  les 
portoient  fur  leurs  épaules  à une 
autre  troupe  qui  étoit  placée  à 
quelque  diflance  autour  d’un 
grand  feu.  Cependant  on  pour- 
roit  croire  que  ces  fauvages, 
ainfi  que  font  les  Groenlandois 
& d’autres  peuples  du  nord  de 
notre  hemifphere  , amaffoient 
feulement  de  l’huile  pour  brû- 
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1er  dans  leur  lampe  pendant 

l’hiver , qui  s’approchoit. 

La  chaloupe  revint  enfin  a 
avec  l’agréable  nouvelle  qu’on 
avoit  trouvé  à l’eft  plufieurs 
havres  commodes  ; auffi-tot  le 
Commodore  voulant  encoura- 
ger tous  nos  gens  à bien  faire 
le  fervice  , ordonna  qu’on  dif- 
tribuât  à chacun  double  por- 
tion d’eau-de-vie. 

Le  1 5 nous  amarrâmes  à la 
baie  de  JVash-pot^  ou  nousef- 
fuyâmes  beaucoup  de  pluie  Se 
de  grêle , Se  oh  le  tems  futconf- 

O 7 

tamment  très  froid.  Nous  dé- 
lancrâmes  le  lendemain  au  ma- 
tin, Se  nous  nous  difpofions  à 
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faire  voile  ; mais  un  vent  de 
nord  très  violent  s’éleva  , 2c 
nous  en  empêcha.  Dans  ccttc 
emharra liante  pofition  , nous 
étions  chalïes  d’un  lieu  à un  au- 
tre, & nous  perdîmes  peut-être 
en  quatre  heures  ce  que  nous 
avions  caené  de  terrein  en  ma- 

ZD  O 

nœuvrant  à l’eft  pendant  fix 
jours  & fix  nuits  ; car  quand  le 
vent  continue  avec  cette  vio- 
lence, il  n’y  a point  de  marée 
régulière  ; au  contraire  on  eft 
entraîné  par  un  courant  qui 
court  deux  milles  en  une  heure. 
Cependant  le  vent  devint  à la 
fin  plus  favorable , & fans  cela 
nous  aurions  été  probablement 
obligés  de  prendre  nos  quar- 
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tiers  d hiver  dans  une  de  tes 
an  Tes. 

Le  2 1 nous  mîmes  à la  voile , 
le  vent  fouflant  de  fud-oueft- 
quart-d’oueft  au  nord- nord- 
ouefb.  Nous  remontâmes  con- 
tre le  vent,  efluyant  de  conti- 
nuelles bourafques,qui,  par  in- 
tervalles , nous  obligeoient  de 
carguer  toutes  nos  voiles.  En 
même-tems  le  T amer , que  nous 
n’avions  pas  perdu  de  vue  juC- 
qu’alors , gagna  quelques  lieues 
à l’oueft  au  moyen  d’un  vent 
favorable,  8c  pafTa  deux  jours 
dans  un  très  bon  ancrage;  mais 
le  troifieme  il  nous  rejoignit. 

. Fatigués  par  ces  contre  tems 
continuels  , il  ne  manquoit 
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plus , pour  ajouter  à nos  peines , 
que  de  voir  le  feorbutfe  répan- 
dre dans  notre  équipage;  mais 
l’ufage  des  végétaux  de  les  at- 
tentions extraordinaires  du 
Commodore  empêchèrent  que 
cette  maladie  ne  fît  de  grands 
ravages.  Il  fît  donner  du  bouil- 
lon portatif  aux  malades,  de  fit 
fervir  deux  fois  par  femaine  à 
tout  l’équipage  , de  la  fotipe 
faite  tantôt  avec  des  pois , de 
tantôt  avec  du  gruau  ; de  il  eut 
toujours  l’humanité  d’envoyer 
de  fa  propre  table  aux  malades 
tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
à leur  guérifon. 

Le  22  nous  levâmes  fan- 
ere,  remontant  vers  le  vent, 

H v 


178  Voyage 

entre  le  cap  Lundi  St  le  cap 
Upright  ( 1 ) , qui  font  éloignés 
l’un  de  l’autre  d’environ  cinq 
lieues.  Nous  nous  apperçûmes 
alors  qu’un  de  nos  mâts  étoit 
fendu.  A cinq  heures  après  mi- 
di nous  fûmes  obligés  de  jetter 
l’ancre  dans  une  très  bonne  baie, 
à environ  une  lieue  du  cap 
Upright.  Nos  gens  s’occupèrent 
fur-le-champ  à fubftituer  un 
nouveau  mât  à celui  qui  étoit 
endommagé. 

Le  14  on  envoya  à l’eft  le 
canot,  avec  le  fécond  Lieute- 


( 1 ) Ce  mot  lignifie  droit.  Je  n’ai 
trouvé  fur  nos  Cartes  du  Détroit  de 
Magellan , aucun  Cap  d’un  nom  feux- 
iblable. 
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nant,  pour  chercher  un  havre. 
Nous  eûmes  pendant  ce  tems 
des  pluies  continuelles  , 6e  un 
tems  froid  6e  mal  lam , avec  de 
violens  coups  de  vent  de  nord- 
ouelt.  A fix  heures  du  loir  le  ca- 
not  revint  fans  avoir  trouve  de 
havre.  Le  lendemain  on  l’en- 
voya de  nouveau  , avec  des 
armes  6e  des  provilions  pour 
une  femaine  , outre  les  maté- 
riaux néceflaires  pour  dreffer 
une  tente  fur  la  côte , au  cas 
que  les  gens  du  canot  jugeaf- 
fent  convenable  de  defeendre 
à terre  ; mais  au  bout  de  quel- 
que tems  le  canot  revint , ayant 
trouvé  ce  que  nous  délirions. 
Nous  levâmes  l’ancre  auffi-tôt  y 
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portâmes  au  nord-oueft , au 
vent  du  cap  Lundi. 

Le  Détroit  a,  en  cet  endroit, 
quatre  a cinq  lieues  de  large 
6e  les  montagnes  nous  parurent 
dix  fois  auiïi  hautes  que  la  gran- 
de nune  de  nos  vailleaux , fans 
€tre  couvertes  de  neiges  ni  en- 
tourées d’arbres.  Nous  reliâmes 
fous  voiles  j mais  le  vent  aug- 
mentant ôe  la  boule  devenant 
très  forte  du  coté  de  l’oueft,  nous 
fumes  obligés  de  mettre  à la  cape 
avec  nos  huniers  ferlés.  A 1 1 heu- 
res de  nuit  nous  eûmes  le  bon- 
heur de  voir  la  terre  du  côté  du 
nord,  & nous  fûmes  vivement 
allarmes  de  la  poiition  ou  nous 
nous  trouvâmes; ce  qui  en  aug- 
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mentoit  l’horreur,  c’eft  que  le 
ciel  etoit  bas  &c  oblcur.  Lebruic 

des  vagues  que  nous  entendions 
dnunctement  Te  b ri  fer  contre 
des  précipices  , fembloit  nous 
annoncer  une  deftruétion  pro- 
chaine; mais  au  moment  même 
ou  nous  nous  attendions  à une 
mort  inévitable , nous  tendîmes 
les  voiles  de  l'avant,  ce  qui  nous 
fit  retourner  fur  l'autre  bord  ; 
après  quoi  nous  fîmes  voile, 
ayant  le  cap  fur  le  nord.  Dans 
la  fituation  critique  que  je  viens 
de  décrire,  les  Officiers  & les 
matelots  reunirent  leurs  efforts 
pour  détourner  le  danger  profi- 
lant qui  nous  menaçoit  , 
malgré  tout  ce  que  les  circonfi- 
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tances  avoient  d’effrayant , fe 
conduifirentavec  cette  intrépi- 
dité & cette  bonne  humeur  qui 
caractérife  nos  marins , à qui 
je  rends  volontiers,  enpaffant, 
cet  hommage  bien  mérité. 

Nous  fîmes  alors  lignai  au 
T amer , que  nous  fuppofions 
dans  un  fituation  auffi  facheufe 
que  la  notre.  Il  porta  bientôt  fur 
nous,  &,  félon  l’ordre  du  Com- 
modore , marcha  a 1 avant , ti- 
rant un  coup  de  canon  &.  allu- 
mant du  feu  toutes  les  fois  qu’il 
voyoit  terre.  Malheureufement 
nous  nous  apperçûmes  que  la 
violence  du  vent  avoit  déchiré 
& féparé  de  la  vergue  notre 
perroquet  de  mifaine  , que 
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par-là  il  étoit  inutile  ; nous  fu- 
mes obligés  d’en  attacher  un 
nouveau.  Enfin  après  avoir  ré- 
pare le  dommage  que  le  vaif- 
feau  avoir  foufïert , fur  les  cinq 
heures  du  matin  le  jour  com- 
mença à nous  éclairer;  ce  qui 
répandit  dans  Je  vailleau  une 
joie  inexprimable.  Nous  fîmes 
lignai  au  T amer  de  venir  fous 
notre  poupe;  il  arriva on  le 
cnai  gea  de  découvrir  un  havre 
ou  quelqu’endroit  commode 
P oui  y mouiller..  À fept  heures 
nous  jettames  fancre  dans  la 
Laie  du  cap  Lundi  à environ 
un  mille  a 1 ouefr 5 avec  la  pe- 
tite ancie  de  toue  5 à vingt- 
trois  brades  d’eau  > de  nous  fila- 
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mes  un  cable  entier.  M.Byron, 
après  avoir  pourvu  à tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  rafraîchir 
les  Officiers  & les  matelots,  qui 
venoient  d’efTuyer  dé  fi  gran- 
des fatigues,  donna  le  nom  de 
cap  de  la  Providence  à la  pointe 
de  terre  d’où  nous  venions  d'é- 
chapper fi  heureufement.  Elle 
s’élève  à une  très  grande  hau- 
teur, ÔC  s’étend  au  fud,  gifant 
à quatre  ou  cinq  lieues  du  cap 
Lundi  , mais  fur  la  côte  op- 
pofée. 

Le  1 8 Mars  , trouvant  que 
nos  cables  avoient  été  fort  en- 
dommagés par  les  rochers,  nous 
les  réparâmes.  Dans  le  même 
tems  le  T amer , ayant  chalî  é fur 
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fon  ancre , avcit  dérivé  du  bord  ; 
mais  il  revint  bientôt  fans  au- 
«un  dommage. 

Nous  levâmes  l’ancre  le  len- 
demain à fept heures  du  matin, 
èc  nous  mîmes  à la  voile,  &C 
marchâmes  contre  le  vent  en- 
tre les  deux  bords,  contrariés 
par  de  fortes  pluies  & de  fré- 
quens  coups  de  vent  de  l’oueft. 
Le  T amer , en  rangeant  la  Côte 
du fud,  toucha,  &£  fit  le  lignai 
de  détrelle  en  tirant  un  coup 
de  canon  Sc  hififant  fon  pavillon 
dans  les  haubans  de  mifaine  ; 
nous  allâmes  fur-le-champ  à fon 
fecours , jettâmes  une  ancre  & 
mîmes  dehors  nos  canots , qui 
aidèrent  bientôt  le  T amer  à Ce 
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relever;  & il  vint  enfuite  mouil- 
ler près  de  nous  dans  la  baie  du 
cap  Lundi.  * 

Depuis  le  30  Mars  jufqu’au 
6 Avril  , nous  eûmes  eonftam- 
ment  un  très  mauvais  terr.s  ; 
après  quoi  le  vent  devint  doux 
& modéré.  Le  Détroit  à la 
place  où  nous  étions,  a quatre 
ou  cinq  lieues  de  large  ; &.  il 
paroît  qu’il  y a très  peu  de  bois 
fur  la  cote  du  nord.  Les  mon- 
tagnes qu’on  y voit  font  inac- 
ceffibles,  ftériles,  fans  arbres  & 
fans  verdure,  &c  préfentent  un 
afpedt  trifte  & effrayant. 

Le  6 , nous  nous  difpofions 
à mettre  à la  voile , mais  lèvent 
qui  fouffloit  de  l’eft , venant  a 
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manquer , nous  envoyâmes  le 
canot  fur  la  côte  pour  faire  du 
bois  ; nos  gens  y virent  un  grand 
nombre  de  fauvages.  Le  Com- 
modore defcendit  quelque  tems 
après  à terre , Sc  fît  un  prélent  à 
ces  1 auvages  derubans  8c  depain» 
Quelques-uns  d’entr’eux  étant 
venus  l’après-midi  à bord  , on 
leur  donna  différentes  chofes , 
dontils  parurent  très  fatisfaits. 

Le  lendemain , à quatre  heu- 
res du  matin,  nous  défancrâ- 
mes  8c  mîmes  fous  voiles , avec 
un  vent  eft-fud-eft.  Ce  change- 
ment favorable  de  vent  répan- 
dit la  joie  fur  tous  les  vifages, 
& jamais  on  ne  vit  plus  de  cou- 
rage 8c  de  gaieté  qu’il  n’y  en 
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eut  paimi  nos  gens  , tant  que 
ce  vent  dura.  Pendant  fix  fe- 
rnaines  nous  n’avions  fait  que 
lutter  contre  le  vent  ; nous 
avions  été  plulieurs  fois  rechafi- 
fés  en  arriéré  , & nous  n’avions 
échappé  qu’avec  peine  aux  plus 
grands  dangers.  Nous  nous  flat- 
tions  enfin  que  nous  allions  en- 
trer dans  la  mer  pacifique,  1® 
terme  de  nos  defirs  ; mais  à onze 
heures  du  matin  le  vent  ayant 
cefie  , le  courant  nous  chaflfa 
à deux  lieues  , ayant  le  cap 
U pright  à cinq  lieues  au  fud- 
cft.  Nous  jettâmes  l’ancre  de 
toue  a cent  dix  brafîes  d’eau.  A 
trois  heures  après  midi  le  canot, 
qui  avoit  été  envoyé  aupara- 
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Vant , revint  de  l’oueft , après 
avoir  été  au  iud  du  cap  DeJJ'ea- 
da , vers  le  bord  méridional , 
ou  il  avoit  trouvé  des  ancrages 

o 

commodes  ; mais  ceux  de  nos 
gens  qui  étoient  dans  le  canot, 
& qui  avoient  ramé  très  long- 
tems  , fc  trouvoient  trop  fati- 
gués pour  faire  une  nouvelle 
çourfe. 

Adeux  heures  du  matinnous 
levâmes  l'ancre  6c  mîmes  à la 
voile , avec  le  vent  à l’eft-quart» 
de-nord  ; 6c  à onze  heures  nous 
jettâmes  une  ancre  dans  une 
très  bonne  baie,  entre  le  cap 
Upright  6c  le  cap  Pillar  : ces 
deux  Caps  font  environ  à l'effc— 
quart-de-nord  6c  iud  - quart- 
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d’eft , à douze  ou  treize  lieues 
dediftance  l’un  de  l’autre.  Nous 
trouvâmes  dans  cette  baie  quan- 
tité d’un  excellent  poüIbn,af- 
fez  rcilemblant  à notre  truite 
mais  feulement  d’une  couleur 
plus  rougeâtre.  Nous  y eûmes 
un  très  bon  ancrage,  parfaite- 
ment à l’abri  des  vents  du  nord- 
nord-oueft  au  fud-eft  , & l’on  y 
peut  voguer  avec  autant  de  sû- 
reté que  de  commodité,  ayant 
de  quatorze  à vingt  brades 
d’eau  fur  un  fond  bourbeux. 

Vers  les  4 heures  après  midi , 
le  vent  vint  de  fud-eft , ce  qui 
nous  donna  la  plus  grande  fatis- 
fadtion.  Nous  levâmes  l’ancre 
aulfi-tôt,  ôt  fortîmes  de  la  baie 
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pour  marcher  à l’oueft.  Nous 
vîmes  en  lortant  le  T amer , qui 
étoit  à l’ancre  dans  la  baie  de 
Mardi , fur  la  côte  méridiona- 
le. Le  vent  ayant  tourné  tout- 
à-coup  du  fud-fud-cft  au  fud- 
oueft,  une  bourafque  très  vio- 
lente, accompagnée  de  pluie  , 
nous  obligea  d’aller  jetter  une 
ancre  dans  cette  même  baie  ; 
ce  que  nous  ne  fîmes  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté; la  nuit 
étant  déjà  avancée  , le  Tamer 
tint  des  feux  allumés  pour  nous 
guider. 

La  baie  de  Mardi  eft  la  plus 
belle  que  nous  ayions  trouvée 
dans  le  Détroit.  Elle  eft  capa- 
ble de  contenir  un  grand  nom,-* 
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bre  des  plus  gros  vaiffeaux , qui 
peuvent  y mouiller  en  sûreté  , 
iur  un  très  bon  fond,  n’ayant 
que  vingt-cinq  braffès  d’eau  , 
fans  rochers  ni  fables.  Le  Che- 
valier Jean  N a rborough  recom- 
mande à tous  les  vailîeaux  qui 
vont  à l’eff  de  jetter  l’ancre  dans 
cette  baie;  ôcen  effet  nous  nous 
y pourvûmes  , fans  difficulté , 
d’eau  & de  bois , 8c  nous  y prî- 
mes une  grande  quantité  d’ex- 
cellent poiffon.  Qn  trouve  le 
long  des  rochers  de  belles  caf- 
cades  d’une  bonne  eau , dont 
on  peut  remplir  aifément  les 
tonneaux  du  navire. 

Nous  fortîmes  de  cette  baie 
à fx  heures  du  matin  , 8c  cin- 
glant 
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glantàl’oueft-nord-oueft,  nous 

pafsâmes  le  cap  Pillar  fur  le 
bord  méridional , avec  un  vent 
fia;s  de  lud-fud-eft.  Le  Détroit 
à 5 en  cet  endroit  , neuf  lieues 
de  laige.  A cjuatre  heures  après 
midi  nous  arrivâmes  à l’extrê- 
nutédu  Détroit,  ou  le  cap  Vic- 
toire fur  la  Cote  du  nord,  elt 
éloigne  de  douze  lieues  du  cap 
DeJJeada  y fur  la  cote  de  fud„ 
Toute  la  longueur  du  Détroit 
de  Magellan  , ou  nous  avons 
été  retenus  en  grande  partie 
par  les  vents  contraires,  depuis 
le  21  Décembre  1764  jufqu’au 
9 Avril  fui  vaut,  n’a  pas  plus  de 
cent  feize lieues,  à compter  du 
cap  des  Vierges  au  cap  Defiea - 
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da.  Nous  avons  employé  fix  fe- 
maines  & cinq  jours  depuis  no- 
tre départ  du  port  Famine  juf~ 
qu’à  notre  fortie  du  Détroit. 

Nous  quittâmes  enfin  le  froid 
climat  & les  mers  orasreufes  de 

c J 

cette  latitude  auftrale,  préafé- 
inent  après  le  terns  de  l’équi- 
noxe d’automne , qui  doit  ame- 
ner de  dangereux  ouragans. 
Nous  cinglâmes  avec  joie  vers 
le  nord,  animés  par  l’efpérance 
de  trouver  des  mers  plus  calmes 
de  de  plus  doux  climats. 

Après  notre  entrée  dans  la 
mer  pacifique  , il  ne  nous  arri- 
va rien  de  remarquable  j ni  qu’au 
%G  Avril  j que  nous  reconnû- 
mes à l’oueft  l’ifle  de  Majfk - 


- 

. 

- 
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Fuero.  Le  Commodore  iuuea 

) O 

plus  convenable  de  toucher  à 
cette  Mc  qu’à  celle  de  Juan  Fer - 
nandes  ÿ la  première  étant  plus 
sure  pour  nous  garantir  d’être 
apperçus  par  les  Efpagnols,  ce 
qui  nous  auroit  fait  perdre  le 
fruit  de  notre  voyage , & auroit 
empêché  nos  découvertes  ulté- 


rieures. 


Mafa-Fuero  gît  par  le  3 3 e de- 
gré z o minutes  de  latitude  auf- 

trale  , & le  84e  degré  27  minu- 
tes de  longitude  occidentale. 
Le  27  5 des  la  pointe  du  jour  t 
nous  vîmes  de  loin  cette  Idc , 
dont  le  terrcin  s eleve  à une 
g.  an  de  hauteur  : a 1 1 heures  on 
envoya  le  canot  avec  un  Offi- 

lij 
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cicr  , pour  aller  chercher  un  en- 
droit où  l’on  pût  jetter  l’ancre. 
11  revint  à quatre  heures  après 
midi,  fans  en  avoir  découvert; 
il  n’avoit  trouvé  de  fond  nulle 
part,  avec  cent  brades  de  fon- 
de; mais  il  avoit  pris  beaucoup 
de  poid'on. 

Nous  trouvâmes  cependant 
le  lendemain  un  endroit,  àl’eft 
de  llfle,  où  nous  jettâmesune 
ancre  fur  vingt-quatre  brades 
d’eau , ayant  les  extrémités  de 
llfle  au  fud  &I  au  nord-oued. 
On  ne  voit  pas  toujours  lesfom- 
mets  des  montagnes  , parce- 
qu’ils  font  très  fouvent  couverts 
de  nuages  ou  débrouillard.  A 1 1 

O 

heures  du  matin  nous  envoya- 
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mes  un  Officier  à terre  , pour 
chercher  une  place  commode 
pour  faire  du  bois  & de  l’eau. 

La  fur  fa  ce  de  Tille  eft  très 
irrégulière  ; mais  les  vallées  y 
font  tapiiTees  d’une  belle  ver- 
dure, & couvertes  d’arbres  du 
haut  jufqucs  en  bas.  Ces  beau- 
tés, à la  vérité , ne  font  pas  vi- 
ables dans  un  certain  éloiene- 
ment  ; mais  à la  diftance  d’un 
mille,  ou  environ  , elles  offrent 
un  afpecf  enchanteur. 

Les  chevres  que  nous  vîmes 
étoient  fi  fauvages,  qu’il  nous 
fut  difficile  d en  approcher  de 
plus  près  que  de  la  portée  d’un 
coup  de  fufil.  Nous  en  tuâmes 

cependant  quelques-unes,  dont 


h chair  nous  parue  excellente  , 
fur-tcut  celle  des  reunes.  Nous 

j 

remarquâmes  que  deux  de  cel- 
les que  nous  tuâmes  , avoient 
les  oreilles  fendues  , ce  qui 
prouve  que  quelqu’un  avoir  au- 
paravant habité  dans  cette  Ifle. 
Vraifemblablemcnt  ceux  qui 
furent  envoyés  par  l’Amiral  An- 
Ion  , à bord  de  la  chaloupe  de 
guerre  le  T ryal , pour  examiner 
l’état  de  l’Ifle , curent  des  occu- 
pations plus  féneufesque  celles 
de  fendre  les  oreilles  à des  chè- 
vres ; il  eft  plus  probable  opte 
quelque  lolitaire,  comme  l’E- 
cofl'ois  Selkirk,  qu’on  trouva  à 
Juan  Fernandès  ( i ) , fe  fera  re- 


(i)  Voyez  le  Yoyage  de  l’Amiral  Anfoa. 
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tiré  de  même  à Mafa-Fuero , où 
lorfqu’il  aura  pris  plus  de  chè- 
vres qu’j]  n’en  a eu  befoin,  il  les 
aura  marquées  de  cecte  maniéré 
avant  de  les  relâcher.  Nous  ne 
vîmes  cependant  aucune  trace 
d’homme  vivant  actuellement 
dans  l’Ide. 

Nous  trouvâmes  fur  le  riva- 
ge j du  côté  du  fuel , une  terre 
rouge  qui  contient  de  grandes 
veines  d’une  couleur  d’or.  Toute 
la  côte  effc  très  efearpée , & tout 
près  des  bords  on  a par- tout  de 
vingt-quatre  à cinquante  braf- 
les  d’eau.  Nous  eûmes  beaucoup 
de  peine  à aborder,  pareeque  la 
côte  e(t  pleine  de  rochers  êc  de 
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grofles  pierres , & que  la  houle 
y efh  très  forte. 

On  trouve  autour  del’ille  une 
grande  quantité  de  poifTons, 
tels  que  de  grolles  blêmes  , des 
anges- de-mer  , des  congres 
d’uneefpece particulière,  & une 
elpece  de  poiffons  appelles  ra- 
moneurs^ & allez  lemblables  à 
nos  carpes,  mais  feulement  plus 
gros.  Nous  trouvâmes  une  autre 
efpece  d’excellent  poiffon , au- 
quel nous  donnâmes  le  nom  de 
morue,  quoiqu’il  n’ait  pas  exac- 
tement la  forme  de  notre  mo- 
rue; mais  le  goût  en  elf  égale- 
ment agréable.  Nous  prîmes 
aulli  beaucoup  d’écrevilTes  , fi 
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-greffes  qu’elles  pefoîent  de  huit: 
jufqu’à  dix  livres  chacune. 

Nous  vîmes  un  grand  nom- 
bie  ae  goulus  de  mer,  un  del- 
quels  fut  fur  le  point  de  dévo- 
rei  un  de  nos  gens.  Comme  les 
vagues  croient  trop  greffes  pour 
que  le  canot  put  approcher  du 
n\age  , cet  homme  y amenoit 
un  tonneau  en  nageant.  Le  ma- 
telot, qui  étoit  refté  pour  gar- 
der le  canot , apperçut  le  gou- 
lu à quelques  verges  de  Ton  ca- 
nna acte  , & près  de  (c  lailir  de 
lui.  Ii  lui  cria  de  le  hâter  vers 
le  rivage,  qu’il  eut  à peine  le 
r c n is  d atteindre , tant  il  tut  ef- 
frayé. Celui  qui  gardoit  le  ca- 
not, ayant  à fa  main  V aviron  ? 
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en  frappa  avec  force  le  goulu  , 
mais  il  ne  parur  pas  qu’il  eut  fait 
le  moindre  effet  fur  lapeau  pref- 
qu'impénétrable  de  ce  dange- 
i eux  animal. 

Nous  vîmes  un  grand  nom- 
bre de  chiens  de  mer  qui  nous 
parurent  très  mal-faifans  , & 
qui  détruifent  probablement 
une  grande  quantité  de  petits 
poi irons.  Ces  animaux  nous 
oblieeoient  fouvent  de  retirer 

O 

lies  lignes;  car  lorfqu’ils  font 
près,  on  ne  trouve  aucun  au- 
tre poifïbn.  Les  bords  de  la  mer, 
dans  le  même  endroit,  font  cou- 
verts aufii  de  veaux  de  lions 
marins. 

Ce  qu’on  apnelic  chien  de 
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mer  n’a  aucune  rcfTemblance 
avec  un  chien  ni  avec  aucun 
autre  animal  terreflre  ; & il  cft 
difficile  d’imaginer  pourquoi  on 
lui  a donné  ce  nom-là.  Il  a le 
corps  rond,  & au  lieu  d’écail- 
les  , Ton  corps  cil  couvert  de 
cette  peau  rude,  dont  fe  fervent 
les  Menuifiers  & les  Ebeniftcs 
pour  polir  le  bois , & qu’011  ap- 
pell  e communément  peau  de 
chien.  Son  dos  cil  d'  une  cou- 
leur cendrée  un  peu  brune , 
mais  il  a ordinairement  le  ven- 
tre blanc , èc  moins  rude  que  le 
refte  du  corps.  Ses  yeux  font 

couverts  d’une  double  mem- 

1 

brane,  & fa  bouche  cil  armée 
d’une  double  rangée  de  petites 

1 V 
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dents.  Il  a fur  le  dos  deux  na- 
geoires , qui  ont  en  avant  deux 
petites  pointes  très  aiguës.  La 
femelle  met  bas  les  petits  tout 
vivans.  Cet  animal  d’ailleurs 
n’eit  jamais  très  gros  ; il  pefe 
rarement  plus  de  vingt  livres. 

Le  lion  marin  relïemble  un 
peu  au  veau  marin  dont  nous 
avons  déjà  donné  la  deferip- 
tion  j mais  il  eft  beaucoup  plus 
gros.  Il  a communément, quand 
il  a pris  tout  fonaccroiflement, 
de  douze  à vingt  pieds  de  long, 
fur  huit  à quinze  de  cîrconfé- 
rence.La  tète  eft  petite  en  com- 
para ifon  du  corps,  & fe termine 
en  mufcaiu  Ces  animaux  ont 
à chaque  mâchoire  un  rang  ds 
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grottes  dents  très  aiguës,  dont 
les  deux  tiers  font  logées  dans 
des  alvéolés  ; les  autres , qui  font 
les  plus  dures  & les  plus  lolides  , 
11  en  ont  point  5 & fortent  de 
h gueule.  Ils  ont  les  oreilles  Sc 
les  yeux  petits,  avec  des  mouf- 
tachcs  comme  celles  des  chats 

St 

& de  petites  narrines,  qui  font 
les  feules  parties  de  leurs  corps 
dépourvues  de  poil.  On  recon- 
noît  les  mâles  à une  grande 
trompe,  d’environ  cinq  pieds, 
lix  pouces , qui  pend  de  l’extrê- 
mite  de  la  mâchoire  lupérieurcj 
-ce  que  les  femelles  n’ont  pas.  La 
peau  du  lion  marin  elt  couverte 
d un  poil  court  &c  d’un  brun 
clair  j mais  fes  nageoires  Si  fà 
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queue , qui  lui  fervent  de  pieds 
quand  il  cft  à terre,  font  pref- 
que  noirs.  Ses  nageoires  font 
formées  aux  extrémités  comme 
des  doigts  féparés,  mais  unis 
par  une  membrane  jufqu’au  mi- 
lieu de  leur  longueur,  & ayant 
un  ongle  chacun.  Il  efb  û gras  , 
qu’en  failant  une  inciiion  à la 
peau,  qui  a près  d’un  pouce 
d’épailfeur , on  trouve  au  moins 
u n pied  de  graille  avant  de  pa  rve- 
nir  à la  chair  ou  aux  os  ; en  mê- 
me-tenus cet  animal  a une  fi 
grande  quantité  de  fang,  que  £ 
on  lui  fait  des  hlelïures  profon- 
des en  dix  ou  douze  endroits, 
il  en  fort  à Imitant  autant  de 
fontaines  de  fang,  qui  jaillit  a 
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line  diftance  confîdérable.  La 


chair  a un  goutfemblable  à celle 
du  bœuf;  & la  graille  étant  fon- 


due , fait  de  bonne  huile.  Les 
males  font  beaucoup  plus  gros 
que  les  femelles  ; les  uns  &c  les 


autres  vivent  dans  la  mer  pen- 
dant l’été;  ils  viennent  à terre 
au  commencement  de  l’hiver 
& y relient  pendant  toute  cette 
faifon;c’eft  alors  qu’ils  s’accou- 
plent & mettent  bas.  Ils  ont 


communément  à chaque  por- 
tée deux  petits , à qui  la  femelle 
donne  à tetter.  Ils  fe  nourrif- 
fent  de  l’herbe  qui  croît  fur  les 
bords  de  leau9  dorment  en 
troupes.  Pendant  leur  fommeiL 
il  y a toujours  quelques  mâles 
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qui  font  fentinelle  aune  certaine 
diftance,  pour  donner  l’allar- 
me  , au  cas  qu’ils  voyent  quel- 
qu’un s’approcher  ; 8c  ils  aver- 
tiffent  tantôt  en  henniflant 
comme  les  chevaux,  tantôt  en 
grognant  comme  les  cochons. 
Les  mâles  fe  battent  fouvent 
entr’eux  , avec  fureur  8c  avec 
acharnement,  pour  fe  difputer 
les  femelles. 

Les  Efpagnols  donnent  ordi- 
nairementà  Mafa-Fuero\cnom 
de  petite  ifle  de  Juan  Fernande  s ; 
elle  eft  éloignée  de  la  grande 
d’environ  11  lieues  à l’oueft- 
quart-de-fud  ; le  nom  deMafa- 
Fuero  lui  a été  donné  parce- 
qu'elle  eft  plus  éloignée  du  cou- 
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tinent.  En  effet  ces  deux  Ifles 
fe  reflemblent  beaucoup  ; la 
cote  de  1 un  ôc  de  l’autre  effc 
très  efcarpée  , & on  y trouve 
en  general  peu  d’eau  douce  ; 
Biais  on  11e  trouve  dans  la  pe- 
tite aucune  fource  comparable 
à l’aiguade  de  la  grande.  Tou- 
tes les  deux  font  montagneu- 
ses & ornées  d’une  grande  quan- 
tité d’arbres,  qui  jointsaux  for» 
mes  diverfes  des  montagnes,  &c 
aux  différons  contours  des  val- 
lées , préfentent  des  afpeds 
auffi  agréables  que  fauvages. 

Il  n y a a J uan  Fernandès  au- 
cun arbre  affez  gros  pour  la 
charpente , excepté  le  myrthe» 
On  trouve  des  troncs  de  ces  ar~ 
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bres  qui  donnent  des  pièces  de 
cinquante  pieds  de  longueur. 
On  y voit  auffi  , mais  en  petit 
nombre  , l’arbre  du  piment  & 
celui  du  chou.  Les  chevres  n’y 
font  pas  en  fi  grand  nombre  qu’à 
M afa-Fuero  , où  les  Espagnols 
n’ont  pas  encore  fait  palier  des 
chiens  pour  détruire  les  che- 
vres, comme  ils  ont  fait  à Juan 
Fernandcs  ,afind’oterun  moyen 
de  fubfiftance  à ceux  qui  vou- 
droient  y former  un  établiife- 
ment.  On  trouve  également 
dans  les  deux  Ifies  quantité  d’ex- 
eellens  poifi'ons , & leurs  côtes 
font  couvertes  d’animaux  am- 
phibies , tels  que  les  veaux  de  les 
lions  marins. 
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L’ingé  ni  eux  A u teu  r d u Voy  a- 
gc  d’Anfon,  en  parlant  d ejuan 
Fernande  s , a fait  une  defcrip- 
tion  charmante  de  l’intérieur 
du  pays,  fur-tout  de  la  partie 
qui  eft  au  nord.  ïl  a très  bien 
remarqué  que  cette  lile  , à 
une  certaine  diftance  n’offre 
qu’un  afpect  fauvage  &c  rebu- 
tant, mais  que  le  payfage  s’em- 
bellit à mefure  qu’on  en  appro- 
che ; & qu’on  eft  enchanté  des 
beautés  fans  nombre  qu’on  y 
découvre  dès  qu’on  y aborde. 
« Les  bois,  ajoute  cet  Auteur, 
« qui  couvroient  la  plupart  des 
» montagnes  les  plus  efcar- 
« pées  , n’étoient  embarraffes 
a ni  de  broulfailles  ni  de  tail  j 
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lis , 1 on  y pouvoir  pafTer 

avec  la  plus  grande  facilité. 
L’irrégularité  des  montagnes 
Sc  des  précipices , trace  né- 
cefïaircmcnt , par  leurs  diver- 
ses combinaifons,  un  grand 
nombre  de  vallées  pittores- 
ques > dont  la  plupart  font 
coupées  èc  arrofées  par  des 
ruifleaux  de  l’eau  la  plus  lim- 
pide , qui  tombent  en  cafca- 
des  de  rochers  en  rochers.  En 
quelques  endroits  de  ces  val- 
lées , on  rencontre  des  fîtes 
délicieux  , où  l’ombrage  des 
bois , l’odeur  agréable  qui  s’en 
exhale  , la  hauteur  des  ro- 
chers, fufpendus  , pour  ainfi 
dire } au-deflus  de  nos  têtes. 
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55  ta  D anfparence  êc  les  fréquen- 
” tes  cafeades  des  ruifleaux , for- 
” soient  des  tableaux  aufîi  élé- 
’3  gans  & auiîi  majeftueux  qu’il 
y en  ait  peut-être  en  aucune 
33  autre  partie  du  globe.  C’cfc 
33  la  que  la  nature,  dénuée  des 
33  tacours  de  l’art , Te  montre  fu- 
33  périeure  à toutes  les  fiions 
’^de  l’imagination  la  plus  ri- 
33  che  a.  Le  même  Auteur  donne 
enfuite  une  defeription  intérêt- 
fante  de  l’endroit  où  le  Com- 
modore fit  d relier  fa  tente. 

33  C étoit  une  plaine  peu  éten- 
33  due,  lituee  fur  une  petite  élé- 
33  vation,  & éloignée  de  la  mer 
33  d’un  demi-mille.  En  face  de 

33  ta  tente  etoit  une  grande  ave- 
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« nue,  percée  à travers  les  bois, 
y>  de  oui  s’abaiflant  infenlible- 
55  ment  jufqu’à  la  mer,  lailloit 
voir  la  baie  de  les  vaille  aux  à 
55  l’ancre.  Cette  petite  plaine 
55  étoit  ceinte  dune  forêt  de 
55  grands  myrrhes  , en  forme 
55  d’amphithéâtre.  Le  terrein  de 
55  la  forêt,  quoique  plus  incliné 
55  que  celui  de  la  plaine  , 11  em~ 
55  pêchoit  pas  que  les  monta- 
» «mes  de  les  rochers  de  l’inté- 
55  rieur  de  l’Ifle  ne  dominalient 
55  pardeflus  les  fommets  des  ar- 
53  bres  ^ ce  cjui  ajoutoit  encore 
55  à la  beauté  de  à la  grandeur 
55  de  la  feene.  Deux  ruifiêaux, 
55  de  la  plus  belle  eau , couloient 
>5  à droite  de  à gauche  de  la 
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” tcntc?  à cent  verges  de  dif- 
” tancc  > éc  étoient  ombragés 
53  par  les  arbres  qui  bordoient 
” la  plaine  des  deux  côtés,  Sc 

complcttoicnt  la  Jim é trie  de 
” ce  beau  payfage  «. 

î!  e1^  impoÆble  de  s’aflurcr 
s il  y a rien  de  comparable  à 
j-'i-ijd.  Fueto  , mais  comme  les 
deux  Mes  fc  rcffemblent  à tant 
d égards,  & qu’elles  fontlituées 
fur  la  même  latitude,  il  eft  pro- 
bable que  la  petite  ne  le  cede 
pas  a la  grande  pour  la  beauté 
ou  local  , & fur-tout  pour  les 
cafca  des  • car  il  y a à Mcfa~Fuero 
pluheurs  chûtes  d’eau  qui  vien- 
nent tomber  dans  la  mer.  Mais 
nous  11  eûmes  ni  le  tems  ni  la 
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commodité  de  voir  cette  Ifle 
avec  F exactitude  qui  feroit  né- 
cefTaire  pour  rendre  compte  de 
fes  beautés,  que  nous  n’avons 
vues  que  de  loin,  ce  par  con- 
léquent  avec  confufion.  Le 
grand  inconvénient  qu’on  y 
trouve  , c’eft  qu  elle  n a point 
de  havre  commode  , avantage 
dont  jouit  Juan  F truandes. 

Pendant  qu’on  alioit  pren- 
dre de  l’eau  pour  la  provifiondu 
vaiffeau , les  matelots  comman- 
dés pour  cela  avoient  ordie  de 
mettre  des  jacquettes  aeliege, 
lorfque  la  houle  étoit  forte, 
pour  aller  & revenir  en  nageant, 
des  canots  à la  cote  6e  de  la  cote 

aux  canots.  Notre  Commodoie 

ne 
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ne  vouloit  pas  permettre  qu’ils 
fe  miflent  à l’eau  fans  ce  fc- 
cours  , qui  garantit  du  danger 
de  fe  noyer , pourvu  qu’on  ait 
feulement  l’attention  de  tenir 
la  tête  hors  de  l’eau  , ce  qui  effc 
alfé  à oblerver. 

Environ  vers  ce  tems  nos 
gens  éprouvèrent  une  nouvelle 
attaque  defeorbut.  Cela  n’étoit 
pas  lurprenant  ; le  p a liage 
d’un  climat  froid  dans  un  cli- 
mat fort  chaud,  dut  naturelle- 
ment produire  quelque  altéra- 
tion dans  leur  faute. 

Api  es  avoir  amalïe  autant 
de  bois  év  d eau  que  le  tems 
put  nous  le  permettre  , com- 
me la  houle  etoit  fouvent  11 
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forte  qu’elle  empêchoit  nos  cha- 
loupes d’approcher  du  riva- 
ge , nous  longeâmes  à quitter 
l’ïfle.  Cependant  nous  reçûmes 
auparavant  fur  notre  bord  le 
Capitaine  Mouat  3 qui  nous 
vint  du  T 'amer , comme  Com- 
mandant du  Dauphin , attendu 
que  tous  les  Officiers  de  Pavil- 
lon ont  un  Commandant  fous 
eux  ; ce  qui  produifit  plufieurs 
ehangemens,  &c  fit  pafler  notre 
premier  Officier  au  commande- 
ment du  T amer. 

Le  premier  de  Mai  nous  le- 
vâmes l’ancre , & à fix  heures 
du  matin  nous  partîmes  de  Ma- 
fa-Fuero  Sc  cinglâmes  a 1 oueft. 
Nous  eûmes  alors  un  beau  tems 
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continuel,  & cependant  nous 
trouvâmes  que  plus  nous  appro- 
chions de  la  ligne , plus  le  Icor- 
but  faifoit  de  ravage  parmi  nos 
matelots. 

Après  un  paflage  de  trentc- 
lîx  jours,  le  fcpt  de  Juin,  le 
T amer , à une  heure  du  matin, 
nous  ht  lignai  pour  nous  faire 
connoître  qu’il  avoit  vu  terre  • 
fur  quoi  nous  pliâmes  nos  voi- 
les pour  attendre  le  jour  ; & en 
attendant  nous  nous  flattions 
de  l’efpérance  de  trouver  quel- 
ques rafraîchi  Acmens  , dont 
nous  avions  un  très  grand  bc- 
foin,  fur-tout  pour  nos  mala- 
des. Nos  cfperances  paroiflbient 
d. autant  mieux  fondées  , ciue 
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nous  (avions  que  les  Mes  fi  tuées 
dans  l’elpace  de  vingt  degrés 
près  de  la  ligne,  font  commu- 
nément très  bien  pourvues  de 
fruits  de  toute  efpece.  A la 
pointe  du  jour  nous  eûmes  le 
plaifir  d’appercevoir  deux  Mes  , 
qui , quoique  bafïès  & petites, 
nous  offrirent  le  coup  d’œil  le 
plus  agréable  , étant  couver- 
tes de  très  beaux  arbres  ; & en 
faifant  voile  fous  le  vent,  nous 
fûmes  régalés  du  parfum  des 
fruits  les  plus  délicieux.  Nous 
vîmes  entr’autres  des  cocotiers , 
dont  les  fruits  formoient  des 
groupes  pendants,  dont  la  vue 
feule  rempliffoit  d’une  joie  qui 
ne  peut  être  conçue  que  par  ceux 
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qui  ayant  éprouvé  eux-mêmes 

le  befoin  cie  femblables  coin 

folations,  en  font  plus  difpolés 

à partager  les  fentimens  de  ceux  1 

qui  Te  trouvent  dans  la  même 

lituation.  Nous  vîmes  un  grand 

nombre  de  fauvages  qui  fepro- 

menoient  le  louer  de  la  cote. 

Cette  lue  eft  au  ( i ) 

deeré  & neuf  minutes  de  lati- 

O 


(i)  Comme  la  connoiffance  precife 
de  la  fituation  de  ces  Ifles  nouvelle- 
ment découvertes  3 ne  peut  être  utile 
qu’aux  navigateurs  , pour  nous  con- 
former aux  ordres  du  Gouvernement  > 
de  pour  empêcher  nos  Ennemis  de 
profiter  de  nos  découvertes  , nous  n'a- 
vons pas  voulu  marquer  les  degrés  de 
latitude  & de  longitude  ; cependant 
nous  avons  laide  en  blanc  la  place 
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rude  méridionale.  Seau 
degré  quatorze  minutes  de  lon- 
gitude occidentale;  elle  a qua- 
tre lieues  de  longueur.  On  trou- 
ve  de  l’eau  en  abondance  dans 
le  centre  de  l’IHe  ; elle  paroît  y 
avoir  été  portée  par-delTus  les 
bords  du  rivage  , qui  fernblenc 
avoir  été  rompus  en  plufieurs 
endroits.  Nos  chaloupes  , que 
nous  avions  envoyées  pour  ton- 


des chiffres  , & auffi-tôt  que  nous  fe- 
rons afin  rés  que  nos  compatriotes  fe- 
ront en  poffelîion  de  ces  Ifles  , on  pu- 
bliera dans  les  gazettes  les  degrés 
exaéls  de  longitude  8c  de  latitude , 
alin  que  les  perfonnes  qui  auront 
acheté  ce  livre  puilfenc,  avec  la  plu- 
me , inférer  les  chiffres  dans  les  pla- 
ces qui  font  reliées  vuides. 
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der  , revinrent  lans  avoir  pu 
trouver  de  lieu  commode  pour 
jetter  l’ancre.  Cependant  on  en 
avoittrouvé  un  ; mais  il  eut  été 
dangereux  pour  le  vailTeau  d’y 
mettre  à l’ancre,  vu  qu’il  y avoit 
quarante-cinq  brades  d’eau , 6c 
que  l’endroit  n’étoit  éloigné  du 
rivage  que  de  la  longueur  d’un 
demi  cable.  D’ailleurs  la  houle 
étoit  h forte  vers  le  rivage,  que 
cettecirconftance  eûtleule  fuffi 
pour  faire  échouer  le  vailTeau. 
Ainli  nous  nous  vîmes  cruelle- 
ment fruftrés  de  l’efpoir  dont 
nous  nous  étions  flattés  , de 
goûter  ces  fruits  délicieux  qui 
nous  avoient  paru  fl  tentants  à 
la  vue.  D’autres  obftacles  fe 


prélcntcrent  encore  à nous.  Les 
lauvages  s’écoicnt  attroupés  fur 
le  rivage  ; ils  étoient  armés  de 
bâtons  & de  javelots  de  feize 
pieds  de  longueur,  garnis  à l’ex- 
trémité d’un  os  en  forme  de 
crochet.  ïls  poufloient  des  cris 
effrayants  , & nous  faifoient 
ligne  de  la  main  de  nous  reti- 
rer. Tandis  que  la  chaloupe 
paffoit  le  long  du  rivage  , ils 
fui  virent  fes  mouvemens  fans  la 
perdre  de  vue  ; & , quoique  nos 
matelots  enflent  apperçu  quel- 
ques tortues  à peu  de  diftance  , 
ils  ne  purent  en  prendre  aucu- 
ne , parceque  les  fauvages  le 
tinrent  toujours  vis-à-vis  d’eux 
pour  s’y  oppofer.  Le  Commo- 
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dore  , toujours  plein  d’humani- 
té, ne  voulut  pas  fou  fi  n r que 
l’on  tirât  fur  ces  malheureux, 
qui  ne  fembloient  avoir  en  vue 
que  leur  dérenfe  naturelle , Sc 
de  s’oppofer  à une  invalion  de 
notre  part  fur  leur  territoire. 
Il  jugea  donc  que  le  meilleur 
parti  étoit  de  diriger  fa  courfe 

vers  l’Ifle  voihne. 

Ces  fauvages  étoient  fort 
noirs  ; leur  taille  étoit  bien  pro- 
portionnée ; ils  paroifloient  vi- 
goureux ôc  difpos.  Leurs  fem- 
mes, que  l’on  ne  pouvoit  dis- 
tinguer que  par  la  gorge 
avoient  la  ceinture  entourée  de 
quelque  étoffe,  pour  cacher  ce 
que  la  nature  ne  permet  pas  de 
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montra . Les  hommes  portcicut 
une  ceinture  femblable  , Luis 
aucun  autre  vêtement.  Ils  pou- 
voient  être  au  nombre  de  cin- 
quante, fans  y comprendre  les 
en  fa  ns.  Nous  apperçumes  an 
liid-eft  leurs  cabanes,  placées  à 
I ombre  du  plus  agréable  bocage 
que  nous  eulîrons  jamais  vu. 

Le  jour  fuivant,  à lix  heures 
du  matin,  nous  manœuvrâmes 
fous  le  vent  de  l’autre  Me  , qui 
étok  à l’ouefi:  de  la  première, 
& nous  envoyâmes  notre  cha- 
loupe pour  chercher  un  ancra- 
ge; mais  nous  fumes  bien  fur- 
pris  de  trouver  le  rivage  garni 
d un  bien  plus  grand  nombre  de 
V^pvages  armés  de  lances,  d’une 
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égale  longueur  que  celles  des 
premiers  , qui  nous  fuivoient 
comme  eux , & qui  par  centai- 
nes couroient  en  défordre  le 
long  de  la  côte.  Nous  vîmes  que 
Tille  étoit  couverte  d’un  nom- 
bre prodigieux  de  cocotiers  , de 
platanes  6c  de  tamarins.  Ayant 
attendu  quelque  tems  avec 
grande  impatience  le  retour  de 
notre  chaloupe,  nous  tirâmes 
un  coup  de  canon  pour  faire  re- 
venir nos  gens  à bord;  ce  qui 
alîarma  terriblement  les  fauva- 
ges  , qui  fembloient  confulter 
entr’eux  fur  les  mefures  qu’ils 
dévoient  prendre.  Ils  av oient 
un  grand  nombre  de  canots  , 
qu’à  notre  approche  ils  avoient 
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tirés  à terre  & cachés  dans  les 
bois.  Lciiis  femmes  étoicnt  ve- 
nues avec  de  grofles  pierres  dans 


jiüw'i 


lem  5 mains , pour  aider  les  hom- 
mes a nous  empêcher  d1  abor- 
der : mais  bientôt  notre  cha^ 
loupe  revint , & nous  fit  les 
mêmes  rapports  de  cette  Me 
0[ue  ceux  que  nous  avions  eus 
fur  la  première.  On  nous  ap- 
prit qu'il  n’y  avoit  de  fond 
qu’à  la  diftance  d’un  cable  du 
rivage  avec  une  ligne  de  cent 
brades.  Ces  nouvelles  nous  pa- 
rurent d autant  plus  affligean- 
tes, que  nousavions  alors  tren- 
te-fix  malades  à bord,  qui  au- 
roient  été  fur-le-champ  foula- 
ges s’ils  eufîent  pu  rcfpirer  l’air 
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ac  terre  5 &c  mançer  des  fruits  Sc 

iD 


des  végétaux  attrayansdont  cct- 
tcîile  nous  paroiffoit  pourvue. 

Nous  fûmes  donc  forcés  de 
quitter  ces  Ifles  déiicieufes,  que 
nous  dévorions  des  yeux , & que 
nous  appeilames  les  Ifles  du 
Défappointement.  En  conti- 
nuant notre  route,  le  onzième 
de  Juin,  le  Tameri it  le  lignai 
qu’il  voyoit  terre  ; fur  quoi 
nous  demeurâmes  en  panne 


toute  la  nuit  ; & le  jour  fui- 
vant  nous  côtoyâmes  toute  la 
matinée  , afin  de  trouver  un 
endroit  propre  à jetter  l’ancre. 
Nous  portâmes  vers  une  baie, 
pour  y mouiller;  mais  n’y  ayant 
pas  de  fond  plus  loin  qu’à  la 


i 

•? 


i$o  V o y âge 

diftance  d’un  demi  cable  du 
rivage,  le  Commodore  ne  vou- 
lut point  hafarder  de  jetter  l’an- 
cre, &.  fit  voile  de  nouveau  vers 
l’oueft.  Cependant  les  chalou- 
pes étant  allées  pour  fonder  de 
nouveau  , apperçurent  deux  ca- 
nots qui  les  fuivoient  ; le  Com- 
modore leur  fit  le  fignal  de  don- 
ner la  chaffe  aux  canots , qui  à 
une  heure  après  midi  fe  retirè- 
rent vers  le  rivage , ou  les  raviva- 
ges qui  les  montoient,  étant  ar- 
més de  bâtons  &:  de  traits , fe  dé- 
fendirent fi  vigoureufement  9 
que  nos  chaloupes,  pour  fe  ga- 
rantir ell  es-mêmes , furent  obli- 
gées de  f aire  feu  ; on  tua  ou  blefia 
plufieurs  fauvages  , que  leurs 
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Camarades  emportèrent  de  11s 
les  bo;s  ; pour  lors  nos  chalou- 
pes, en  revenant  à bord,  rame- 

neienr  les  deux  canots  , dont 
1 un  avoit  trente-deux  pieds  de 
longueur  , & l’autre  en  avoit 
feulement  quatorze. 

Après  avoir  difperfé  ces  fa  ri- 
vages , nous  abordâmes  peur 
üoiis  pi  ocurec  cjuele^ucs  rafraî- 
cliiflemens , &c  nous  eûmes  oc- 
calîon  de  voir  plusieurs  de  leurs 
cabanes  qui  font  en  général 
ties  baffes,  &;  font  terminées 
par  un  comble  qui  reffemble  au 
to.t  d une  maifon  couverte  de 
chaume.  L effroi  ou  ils  étoient 
ne  les  avoit  point  empêchés 
d’emporter  tous  leurs  uftenfilcs 
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&c  leurs  outils  ; ce  qui  fit  que 
nous  ne  pûmes  pas  favoir  la  fa- 
çon dont  ils  s’y  prenoient  pour 
faire  leurs  canots , quoique  nous 
en  eu  fiions  trouvé  plufieursqui 
n’étoient  point  achevés.  Nous 
cueillîmes  un  grand  nombicde 
cocos,  qui  paroiflent  être  la 
principale  production  de  1 ïfie* 
Nous  y trouvâmes  encore  une 
grande  quantité  de  cochlearia, 
& d’autres  végétaux  utiles  à nos 
malades  , qu’on  ne  put  pas  met- 
tre à terre,  pareeque  le  vaiffeau 
ne  pouvoir  pas  jetter  1 ancre. 

Cette  Ifle  eft  environ  à foi- 
xante-fept  lieues  à l’oueft-fud- 
oueft-demi-fud  de  la  dermere 
Ifle  dont  on  a parlé  , au 
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degré  quatorze  minutes  de  la- 
titude méridionale,  & au 
degré  dix  minutes  de  longitude 
occidentale.  T ous  les  bords  font 
couverts  de  corail  blanc  & rou- 
ge d’une  grande  beauté  , auffi- 
bien  que  de  perles  & d’une  in- 
finité de  beaux  coquillages. 
Nous  lui  donnâmes  pour  cette 
rai  bon  le  nom  de  VI fie  du  Co- 
rail. Elle  peut  avoir  dix  à onze 
lieues  de  longueur,  fur  environ 
trois  de  largeur;  mais  l’on  n’y 
trouve  que  très  peu  de  bonne 
eau  près  du  rivage.  Nous  ne 
vîmes  qu’une  feule  fourcc qui 
pouvoir  à peine  fuffire  pour  le 
petit  nombre  des  habitans.  Il 
nous  parut  qu’ils  étoient  dans 
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i’ufage  d’y  venir  pu- fer  leur 
eau  , 6c  de  la  mettre  enfuite 


ans  une  cavité  creufée  au  oied 

A 

d’un  arbre  , pour  l’employer  à 
leurs  befoins.  Il  y a pourtant 
un  lac  au  milieu  de  fille,  où 
les  Naturels  prennent  des  tor- 
tues ; 6c  nous  vîmes  beaucoup 
d’écaiiles,  dont  ils  fe  fervent 
pour  calfater  leurs  canots , en 
les  coupant  cnbandes  fort  étroi- 
tes. Nous  trouvâmes  une  gran- 
de quantité  de  poiffons  qu’oil 
•avoit  attachés  aux  branches  des 
arbres  , pour  les  faire  fécher. 
Les  fauvages  les  prennent  avec 
des  hameçons  faits  de  nacre 
de  perle  6c  avec  des  lignes  faî- 
tes d'une  plante  foyeufe.  U pa- 
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roîc  qu’ils  ont  quelque  idée 
de  Religion  , car  nous  vîmes 

O y 

un  lieu  qui  nous  parut  deftiné  à 
quelque  ob  jetde  culte.  Uneave- 
nue  peu  régulière  conduifoit  à 
une  place  fpacieufe  , au  milieu 
de  laquelle  étoit  un  cocotier 
très  grand  très  touffu  ; Sc 
tout  autour  étoient  placées  pla- 
ceurs groffes  pierres,  qui  pro- 
bablement fervoient  d’autels. 
La  figure  d’un  chien  orné  de 

O 

plumes  , étoit  îufpendu  à l’ar- 
bre. Il  paro'ît  que  ces  fauvages 
font  dans  l’ulage  de  laiffer  leurs 
corps  morts  à la  furface  de  la 
terre,  vu  que  derrière  ces  pier- 
res Sc  un  peu  du  côté  de  l’o- 
rient, il  y avoit  une  caillé  de 
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-'Ois , dans  laquelle  nous  trou- 
vâmes un  1 quelette  humain  , 
qui  nous  parut  d’une  taille  ex- 
traordinaire. 

En  marchant  toujours  à 
l’oued,  nous  apperçûmes  une 
autre  lile  , iituée  dans  la  même 
latitude,  & au  degré 

vingt  minutes  de  longitude  oc- 
cidentale. Nousenvoyâmcs  nos 
chaloupes  pour  trouver  un  an- 
crage ; à peine  fe  furent-elles 
approchées  de  terre, qu’un  grand 
nombre  de  fauvages  étant  ve- 
nus aux  chaloupes , nos  gens 
leur  didribuerent  quelques  bi- 
jouteries , dont  il  parut  , par 
leurs  lignes  , qu’ils  étoient  très 
contens.  Encouragés  par  la  lîm- 
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plicité  & par  les  marques  d’a- 
mitié de  ces  peuples,  nos  gens 
le  hafard  erent  à mettre  pied  à 
terre;  aulîi-tôtleslauvaees s’at- 

O 

trouperent  autour  d’eux  , & 
formèrent  des  danfes  accompa- 
gnées de  chants,  comme  pour 
exprimer  leur  joie.  Nous  don- 
nâmes a cette  Ille  le  nom  de 
Roi  George  ; elle  peut  avoir 
fept  lieues  de  longueur  du  fud- 
oueft  au  nord-eft,  fur  environ 
trois  lieues  de  largeur.  Au  mi- 
lieu de  rifle  le  trouve  un  lac  fi 
grand  , que  le  terrein  qui  l’en- 
toure eft  fort  étroit  en  quel- 
ques endious  ; mais  nous  n’y 
apperçi  mes  pas  une  fi  grande 
quantité  de  cocotiers  que  dans 
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les  Mes  que  nous  avions  vues 


auparavant. 

Nous  continuâmes  notre  rou- 
te vers  le  fuel , 6 c nous  découvrî- 
mes une  autre  Me  , à laquelle 
nous  donnâmes  le  nom  du 
Prince  de  Galles  & dont  nous 
nous  approchâmes  au/îî  - tôt. 
C’eft  une  langue  de  terre  fort 
étroite , qui  court  au  fud-quart- 
d’eft  Se  au  nord-quart-  d’effc  & 
qui  peut  avoir  cinq  lieues  de 
longueur.  Nous  y vîmes  encore 
un  erand  nombre  de  fauvages , 

O c 

dont  les  canots  étoient  difper- 
fés  fur  le  rivage.  Cette  Mc  eft 
fituée  au  degré  deux 

minutes  de  latitude  méridio- 
nale, &.  au  degré  de 

longitude  occidentale. 
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Le  vingt-un  de  Juin,  à fcpt 
heures  du  matin  , nous  vîmes 
encore  une  pointe  de  terre.  E11 
nous  approchant  déplus  près, 
nous  trouvâmes  que  c’étoit  une 
Ifle  qui  pouvoir  avoir  quatre 
lieues  de  longueur  , entourée 
d’écueils  &£  de  rochers  ; ce  qui 
ht  que  nous  lui  donnâmes  le 
nom  de  rifle  du  Danger . Elle 
eft  lîtuée  au  degré 

trente  minutes  de  latitude,  èc 
au  degré  dix  minu- 

tes de  longitude.  À la  diftance 
où  nous  étions,  elle  nous  pa- 
rut très  fertile,  & abondante 
en  cocotiers  , que  nous  pou- 
vions très  bien  appercevoir. 
Cette  Ifle  eft  tellement  parta- 
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gée  par  les  eaux  qui  panent 
par-deflus  Tes  bords , quelle  pa- 
roît  en  former  trois.  En  cô- 
toyant le  terrein , on  voit  du 
fable  j &c  à environ  fept  lieues 
delà  partie  la  plus  orientale  de 
pille  5 on  trouve  un  banc  de  ro- 
chers qui  peut  avoir  un  quart 
de  mille  de  longueur  ; èc  lors- 
qu'on eft  en  face  de  ces  ro- 
chers , l'Ifle  porte  àPoueft-quart- 
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de-nord.  ; • 

En  dirigeant  toujours  notr 
route  vers  Poueft,  nous  efluya- 
mes,  le  23  , des  pluies  très  vio- 
lentes 3 nous  Saisîmes  cette  oc- 
cafion  pour  nous  pourvoir  d’eau 
douce.  Cela  fe  fait  fur  mer,  en 
étendant  horifontalement  une 


orofie 
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grofle  toile  fufpendue  par  les 
coins,  au  milieu  de  laquelle  on 
place  un  boulet  de  canon,  ou 
quelque  corps  pefant  ; par  ce 
moyen  1 eau  le  ralïemble  au  cen- 
tie  d ou  elle  découle  dans  les 
tonneaux,  qui  font  placés  au- 
deÜbus  pour  la  recevoir.  Ce  11 
ainlï  que  les  vailTeaux  des  Ma- 
nilles renouvellent  leur  eau  du- 
rant les  longs  paU'ages  qu’ils 
font  par  la  mer  du  fud,  en  pro- 
fitant des  pluies  , qui , à cette 
latitude  , font  toujours  très 
abondantes  dans  cette  lailon  j 
poui  cet  elret  ils  ont  foin  de  le 

pourvoir  d’un  grand  nombre  de 
jar  res  de  terre. 

Le  joui  fuivant  nous  eume$ 

L 


(fîiü  SV-»*) 


- 

142  VOYAGE 

allez  beau  tems , 6c  vers  les  dix 
heures  du  matin  nous  v unes  une 
autre  Ifle  , dans  laquelle  nous 
remarquâmes  une  prodigieule 
quantité  d’oileaux  de  différen- 
tes efpeces.  Nous  nous  prépa- 
râmes à y aborder  8c  nous  mî- 
mes nos  chaloupes  en  mer  pour 
trouver  un  ancrage.  Cette  Ifle 
eft  au  degré  trente- 

trois  minutes  de  latitude  méri- 
dionale , 8c  au  degré 

de  longitude  occidentale.  Elle 
peut  avoir  quatre  lieues  de lon- 
o-ueur  de  l’eft  à l’ouefb,  & envi- 
ron  autant  de  largeur.  Il  y a un 
lac  au  milieu  de  cette  Ifle , &. 
en  quelques  endroits  la  mer 
fubmerge  les  bords.  Le  terrein 
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en  général  eft  aiïez  bas,  quoi- 
qu  il  ne  parodie  pas  tel  au  pre- 
mier coup  d’œil  ; car  on  y voit 
des  buttes  couvertes  d’arbres 
élevés,  tandis  que  le  relie  ell 
enfoncé  & fablonneux.  Nos 
chaloupes  revinrent  avec  la  fâ- 
cheuie  nouvelle  qu’elles  n’a- 
voient  pu  trouver  d’endroit 
commode  pour  y jetter  l’ancre. 
Néanmoins  nous  les  renvoyâ- 
mes de  nouveau  pour  nous  pro- 
curer quelques  rafraîchilTemens 
de  cette  llle  , que  nous  nom- 
mâmes Yijle  du  Duc  d’ York  ; el- 
les revinrent  à lix  heures  du  loir , 
chargées  d’une  grande  quantité 
de  cocos,  qui  paroilTentêtre  les 
feuls  fruits  que  cette  terre  pro- 
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duife  ; au  moins  ce  font  les  feuls 
que  nos  gens  y trouvèrent.  Il 
eft  bon  de  remarquer  que  nous 
n’y  apperçumes  aucunes  traces 
d’habitans  ; &c  nous  fuppofâmes 
que  perfonne  jufqu’alors  ne  l’a- 
voit  découverte. 

\ 

Le  vinet-liuit  de  Juin  nous 
eûmes  un  vent  frais , accompa- 
gné de  fortes  pluies  ; pour  lors 
renonçant  à toute  efpérance  de 
voir  les  Ides  de  Salomon  , que 
nous  nous  flattions  de  rencon- 
trer ( i ) 5 & que  nous  aurions 


( i ) On  prétend  que  les  Mes  de 
Salomon  furent  découvertes  par  Fer- 
dinand de  Quiros , qui  les  a décrites 
comme  très  riches  & très  peuplées  ; 
plufieurs  Efpagnois , qui  ont  été  pouf-. 


Autour  du  Monde.  145 

fans  doute  vues , fi  ces  Hles  cxif- 
toient  dans  la  latitude  ou  elles 
font  placées  dans  nos  Cartes  ; 
nous  changeâmes  de  route  6c 
nous  allâmes  au  nord-nord- 
oi^ft  5 accompagnés  toujours 
du  T amer.  Nos  gens  s’occupè- 
rent à recueillir  de  l’eau  de 


fés  de  ce  côte  par  la  tempête  , ont  af- 
finé que  les  habitans  reffembloient 
beaucoup , pour  les  ulages  8c  la  figure, 
à ceux  du  continent  de  l’Amérique, 
8c  qu’ils  portoient  des  ornemens  d’or 
8c  d’argent.  Mais  quoique  les  Efpa- 
gnols  aient , en  différens  tems  , en- 
voyé plufieurs  vaifleaux  à la  recher- 
che de  ces  Mes  5 ce  fut  toujours  fans 
fuccès  ; ce  qui  doit  venir  ou  de  l’in- 
certitude de  la  latitude  où  l’on  pré- 
tend quelles  fs  trouvent , ou  de  ce 
que  cette  prétendue  découverte  n’eit 
qu’une  pure  fiélion. 
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pluie  , attendu  que  depuis  qua- 
tre mois  on  n’en  diftribuoit 
qu’une  pinte  à chaque  homme 
de  l’équipage. 

Le  quatre  de  Juillet  le  T amer 
nous  ayant  fait  lignai  qu’il 
voyoit  terre,  nous  tournâmes 
de  ce  côté,  & nous  trouvâmes 
une  ïfle  au  degré 

treize  minutes  de  latitude  mé- 
ridionale, &c  au 
degré  quarante  minutes  de  lon- 
gitude occidentale  ; nous  lui 
donnâmes  le  nom  de  l’ifle  de 
By  rc/z,parceque  jufques-là  elle 
n’avoit  point  encore  été  décou- 
verte. Elle  a environ  quatre 
lieues  du  nord-oueft  au  fud- 
eft , &L  nous  parut  très  fertile , 
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à en  juger  par  la  grande  quan- 
tité des  arbres  dont  elle  écoit 
couverte.  On  peut  ietter  l’an- 
cre au  fud-ouefl:  de  rifle  , où 
l’on  trouve  de  dix  jufqu’i  tren- 
te fept  braffes  d’eau , fu  r u n fond 
rempli  de  coraux , à un  demi- 
mille  du  rivage  , où  la  houle 
n’efl:  point  forte.  A dix  heures 
du  matin  nous  envoyâmes  à 
bord  notre  chaloupe  armée,  & 
nous  vîmes  une  foule  d’habi- 
tans  dans  des  pros  ou  canots 
Indiens,  difperfésen différentes 
parties  du  rivage.  Dès  que  nos 
chaloupes  approchèrent  de  l’Is- 
le , ces  barques  vinrent  auprès 
d’elles,  & trafiquèrent  avec  nos 
gens,  qui,  en  échange  de  leurs 
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fruits  , Icm  donnèrent  des  ba— 
gatcllcs  , dont  les  Indiens  pa- 
rurent très  contens , ainfï  que 
des  bonnes  maniérés  de  nos  ma- 


telots. Leurs  barques  font  fort 
étroites  , & couvertes  de  feuil- 
les d arbres  coufues  les  unes 
aux  autres  ; quelques-unes  con- 
tenoient  deux  hommes,  & d’au- 
tres quatre  ; elles  refTemblent 


aüez  aux  pros  dont  fe  fervent 
les  habita  ns  des  Kles  des  Lar- 
rons , ayant  un  cadre  fous  le 
vent , pour  tenir  en  équilibre 
le  petit  bâtiment , &c  l’empê- 
cher de  fombrer  fous  voiles  ; ce 
qui  arriveroit  infailliblement , 
vu  le  peu  de  proportion  qui  fe 
trouve  entre  fa  largeur  8c  /a 
longueur. 
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Ces  fauvages  font  d’une  cou- 
leur olivâtre  ; ils  ont  de  beaux 
grands  cheveux  noirs,  & leurs 
dents  font  remarquables  par 
leur  blancheur.  Ils  font  très 
bien  faits  & très  difpos.  Les 
hommes  vont  tout  nu ds  ; &C 
quoique  nous  en  vidions  une 
centaine  dans  des  barques  , il 
n’y  avoit  parmi  eux  qu’une  feule 
femme , pour  laquelle  ils  fem- 
bloient  avoir  beaucoup  de  con- 
Ixdération.  Elle  étoit  diftineuée 

O 

par  une  ceinture  qu’elle  por- 
toit  autour  des  reins.  Pendant 
que  les  barques  étoient  autour 
du  vaiffeau  , un  des  fauvages 
vint  à bord,  ôe,  par  la  maniéré 
dont  il  s’alLt , il  parut  plus  ac- 
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coutume  a fe  tenir  affis  que  de- 
bout ; car  fur-le-champ  il  fe 
plaça  fur  Tes  fefîes,  & ne  quitta 
cette  pofture  que  pour  fauter 
hors  du  vaiffeau.  Ces  fauvages 
ne  paroiflent  avoir  aucune  idée 
des  chofes  même  qu’il  femble- 
roit  que  la  nature  eût  dû  leur 
apprendre,  fans  le  fecours  des 
loix  que  les  Nations  policées 
ont  faites  pour  le  bien  de  la  fo- 
ciété.  Il  paroît  que  tout  eft  en 
commun  entr’eux  ; ce  qui  fait 
qu’ils  n’ont  point  l’idée  de  la 
propriété  pour  les  autres.  En 
effet,  l’un  d’eux  qui  s’étoit  ap- 
proché fous  le  tillac  du  vaif- 
feau , avec  fa  barque , fauta  dans 
ia  chambre  du  canonnier , fans 
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que  nos  gens  s’en  apperçuflent, 

& il  emporta  tout  ce  qui  pou- 
voit  tenir  dans  Tes  mains.  Un 
autre,  qui  avoit  trafiqué  avec 
un  matelot , à qui  il  avoit  don- 
né un  collier,  en  échange  d’un 
pain  dont  il  iembloit  avoir  en- 
vie, attendit  une  occafionpour 
l’efcamoter  de  fies  mains , & en-  ) 

fuite  fie  plongea  dans  l’eau,  à 
quoi  ces  fiauvages  font  fi  habi-  . 

tués  , qu’ils  y relient  fiouvent 
plongés  pendant  une  minute  &c 
plus. 

Le  huit  de  Juillet,  trois  jours 
après  avoir  quitté  cette  Me  s 
nous  fîmes  lignai  au  T amer  que 
nous  avions  vu  terre  : à huit 
heures  du  matin  nous  nous  joi- 
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grumes  , 8c  nous  vîmes  trois  ïs- 
les , qui  fe  trouvèrent  être  cel- 
les de  Timan  , d’ Agnigan  Sc 
de  Saypan  ; mais  nous  fûmes 
obligés  de  refter  en  panne  pen- 
dant toute  la  nuit.  Cependant 
le  jour  fuivant  au  matin , nous 
jettâmes  l’ancre  dans  la  rade  de 
Titiian  y où  nous  trouvâmes  fei- 
2e  brades  d’eau  , fur  un  fond 
de  fable  blanc  mêlé  de  corail  ; 
une  de  nos  ancres  étoit  à l’oueft 
& l’autre  à l’eft,.&  nous  atta- 
châmes des  barils  à nos  cables, 
pour  les  empêcher  de  s’embar- 
raffer  dans  ce  mauvais  fond. 
Nous  fentîmes  un  vent  frais  du 
nord  à l’eft,  & nous  nous  ap- 
perçûmes,  quand  nous  amarra- 
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nies  , que  la  marée  montoit  ré- 
gulièrement des  extrémités  de 
ride,  & avoit  un  flux  &c  reflux 
d environ  huit  à neuf  pieds.  Ce 
fut  ainfî  que  nous  arrivâmes  à 
cette  Ifle  délicieufe  , après  un 
pailage  de  quatre  mois  & vingt 
jours,  depuis  que  nous  avions 
franchi  le  détroit  de  Magellan 

O 

6c  entré  dans  la  mer  pacifique, 
avec  cette  circonftanceheureu- 
fe  6c  finguliere , que  pendant 
cette  longue  traverfée  nous  ne 
perdîmes  pas  un  feul  homme 
quoique  plufieurs  d’entr’eux  fufl- 
fent  attaqués  du  fcorbut,  caufé 
par  les  viandes  falées  dont  ils 
fuient  obliges  de  fe nourrir.  Ce 
bonheur  etoit  du  aux  foins 
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Commodore  , qui  fit  , à des 
tems  marqués  , dilfcribuer  des 
bouillons  portatifs  & des  ra- 
fraîchiffemens  que  nous  avions 
trouvés  dans  différentes  Ifles. 
Le  beau  tems  dont  nous  jouî- 
mes alors , nous  donna  la  com- 
modité de  mettre  nos  malades 
à terre  , fous  des  tentes  que 
quelques-uns  de  nos  gens  pré- 
parèrent pour  les  recevoir. 

En  attendant,  nous  envoyâ- 
mes du  monde  dans  les  bois 
pour  chercher  du  gibier,  que, 
fuivant  la  relation  du  voyage 
de  l’Amiral  Anfon  , nous  fup- 
pofions  devoir  s’y  trouver  en 
grande  quantité  ; mais  nous 
avions  jette  l’ancre  du  mauvais 
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cote  de  l’Ifle  ; nous  eûmes  le 
chagrin  de  n’en  trouver  que 
très  peu  ; tte.  l’épaifleur  des  fo- 
îets  que  nous  avions  à travcr- 
fei  , fut  caufe  que  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à conduire 
. ' a bord  le  gibier  que  nous  avions 
tué;  on  fut  obligé  d’en  laiflér 
une  grande  partie  en  arriéré  , ( 

faute  de  pouvoir  l’emporter  à 
travers  les  bois.  Ainh  durant  la  > 

première  ftmainenous  ne  trou- 
vâmes que  trois  jeunes  taureaux, 
dont  l’un  ne  put  être  à tems 
tranfporté  à bord  ; car  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  il  fut 
couvert  de  vers  ; ce  qui  étoit 
l’eflet  de  la  grande  chaleur  du  , 

climat , $£  de  la  quantité  prodi- 
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gieufedes  mouches  qui  fc  mon* 
trent  pendant  le  jour  8c  des 
mouftiques  qui  volent  pendant 
la  nuit  ; celles-ci  reffemblent  à 
nos  coufins  d’Angleterre  , ex- 
cepté qu’elles  font  plus  gran- 
des , en  beaucoup  plus  grand 
nombre  8e  bien  plus  incommo- 
des. Cependant  nous  fûmes 
bientôt  abondamment  pourvus 
de  viande  fraîche  , de  porc  , 8t 
de  toutes  les  chofes  néceffaires 
& même  fuperflues,  qui  toutes 
étoient  excellentes  dans  leur 
genre. 

Le  fept  d’Août  on  envoya 
aux  tentes  qui  étoient  à terre, 
& que  nous  appellions  notre 
hôpital , feize  des  gens  de  notre 
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vaiUeau  ; le  jour  fuivant  fut  ce- 
lui de  la  mort  de  Jean  Watfon, 
notre  quartier  - maître  ; peu 
après  mourut  Pierre  Evans,  un 
des  matelots  du  T amer.  Nous 
mîmes  à terre  notre  four  de  cui- 
vre , dans  lequel  on  cuilît  du 
pain  , que  Ton  diftribua  aux 
malades.  Tous  ces  ioins  furent 
confiés  à rinipection  de  notre 
Chirurgien. 

Nous  envoyâmes  en  fuite  une 
chaloupe  à la  partie  la  plus  oc- 
cidentale de  rifle  , oii  le  ei- 
hier  étoit  le  plus  abondant  & 
marchoit  en  grandes  troupes. 
Quelques  hommes  fe  tinrent  fur 
le  rivage  pour  tirer  delïus 3 dès 
que  la  chaloupe  fut  à portée. 
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On  y chargeoit  auffi-tôt  ce  qui 
avoit  été  tué  ÿ par  ce  moyen 
nos  gens  eurent  autant  de  vian- 
de èc  de  bouillon  qu’ils  pou- 
voient  en  confommer.  Ils  ne 
manquèrent  pas  non  plus  de 
gouyaves  , d’oranges  , de  li- 
mons, de  cocos,  & du  fruit  dont 
on  fait  du  pain,  dont  ces  Mes 
produifent  une  très  grande 
quantité.  Ils  eurent  encore  de 
la  volaille  femblable  à celle 
d’Angleterre  , &.  des  oifeaux 
fauvages  de  différentes  efpeces. 
Nos  gens  prirent  auffi  des  co- 
chons matons  dans  des  pièges. 

Cette  Me  délicieufe  eft  pla- 
cée au  feizieme  degré  huit  mi- 
nutes de  latitude  feptentriona- 
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le,ôcau  114e  degré  50  minu- 
tes de  longitude  occidentale, 
d’Acapulco  , dans  la  nouvelle 
Efpagne  ; elle  n’a  gueres  que 
douze  milles  de  longueur  6c  la 

<D 

moitié  de  largeur.  Le  terrein  y 
eftfec  8c  très  Tain;  8c  comme  il 
eft  un  peu  fablonneux,  on  juge 
qu’il  n’elt  pas  propre  à une  vé- 
gétation exceffive.  Il  n’eft peut- 
être  point  de  fé  jour  qui  préfente 
un  coup  d’œil  plus  charmant , 
lorfqu’onleconfidere  delà  mer; 
loin  d’avoir  l’air  fauvage  6c  in- 
habité , on  croit  voir  un  beau 
pays  cultivé  , planté  parla  main 
des  hommes,  6c  orné  de  forêts 
fuperbes  6c  de  peloufes  fpacieu- 
fes,  Ci  heureufement  aflorties  à la 
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difpofition  & aux  inégalités  du 
terrein  , que  l’enfeîmble  produit 
l'effet  le  plus  agréable  & le  plus 
frappant.  Le  loi  s’élève  par  une 
pente  douce  ^ fréquemment  ii'H 
terrompue  par  des  vallées  ir- 
régulièrement tortueufes  , qui 
donnent  de  la  variété  à ce 
charmant  fé jour,  où  de  grandes 
prairies  font  entre-coupées  de 
forêts  & couvertes  de  trefles  èc 
& de  fleurs.  La  vue  de  ce  pay- 
fage  champêtre  étoit  encore  ani- 
mée par  des  troupeaux  d’ani- 
maux diffère  ns  qu’on  voyoit  pat 
milliers  paître  fur  la  verdure. 
Une  chofe  qui  n’eft  pas  moins 
finguliere,c’eft  que  tous  ces  ani- 
maux étoient  de  la  blancheur 
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du  lait  , avec  des  oreilles  ou 
noires  ou  brunes.  Ils  alloientfe 
défaltérer  dans  deux  grandes 
pièces  d’eau  douce  qui  font  au 
milieu  de  Tille  ou  Ton  ap- 
percevoir  une  grande  quantité 
de  canards ~ de  ramiers , de  cour- 

J V 

Jis,  depluviers,  Sec.  On  y voyoir 
auffi  un  grand  nombre  de  co- 
chons marons,  qui  font  très  fé- 
roces , mais  dont  la  chair  eft 
délicieuie , auffi-bien  que  celle 
des  bêtes  à cornes  des  oi- 
feaux.  Ajoutez  à tout  cela  une 
quantité prodigieufe  de  volaille 
&.  d’oileaux  domeftiques  qui 
peuplent  les  bois  , & qui , com- 
me l’a  remarqué  l’Auteur  de  la 
Relation  du  Voyage  de  l’Amiral 
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Anfon,  font  perpétuellement 
naître  l’idée  qu’il  devroit  y avoir 
des  fermes  & des  villages  dans 
le  voifinage. 

Mais  les  beaux  points  de  vue 
& les  excellentes  provifions  ne 
iont  pas  les  feuls  avantages  que 
procure  cette  Ifle  charmante, 
elle  fe  diftingue  encore  par  la 
bonté  de  fes  fruits  6 C de  fes  plan- 
tes , qui  femblent  deftinés  à fou- 
lager  &.  à guérir  le  fcorbut  de 
mer  ; chacune  de  ces  choies  font 
parfaites  dans  leur  genre  , ôc 
plufieurs  d’entr’elles  mérite- 
roientune  defcription  particu- 
lière. 

Le  cocotier , que  nous  avons 
dit  croître  dans  la  plupart  des 
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ïfles  nouvellement  découver- 
tes,  ainfi  que  dans  celle  de  77- 
nian } eft  une  des  plus  belles  8c 
des  plus  admirables  productions 
du  régné  végétal  ; il  fe  trouye 
dans  plusieurs  autres  parties  du 
monde  , & particulièrement 
dans  les  Indes  orientales  8c  oc- 
cidentales. C’elt  une  efpece  de 
palmier  ; Ton  tronc  eft  grand  , 
droit , 8c  diminue  infenfible- 
ment  depuis  le  pied  jufqu’au 
Commet  ; au  haut  du  tronc  Ce 
trouvent  des  branches  qui  for- 
ment une  tête  très  belle;  le 
fruit  elt  fufpendu  en  grappes 
attachées  par  de  fortes  tiges.  On 
en  tiouve  qui  font  murs,  tandis 
que  d autres  font  encore  verds  t 
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d’autres  commencent  à bour- 
geonner , d’autres  ont  encore 
leurs  fleurs  , qui  font  d’une  cou- 
leur jaune.  Ces  fruits  font  de  dif- 
férentes grandeurs,  d’une  cou- 
leur verdâtre  6e  couverts  de  2 
écorces  ; l’extérieur  eft  com- 
pofé  de  filamens  forts  , longs  &C 
bruns.  La  fécondé  écorce  eft 
dure , 6e  renferme  une  fubftan- 
ce  compacte  , blanche  6e  foli- 
de , qui  a le  goût  d’une  amande 
douce.  Leshabitans  deplufieurs 
pays  le  mangent  avec  la  viande, 
comme  nous  mangeons  du  pain, 
6e  en  expriment  une  liqueur  qui 
re flcmble  au  lait  d’amandes , 6e 
qui,  mis  fur  le  feu,  fe  conver- 
tit en  une  efpece  d’huile , donc 

on 
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on  peutfe  fervir  pour  la  cuiftne 
& pour  les  lampes.  Au  milieu 
de  la  noix  de  coco  on  trouve 
une  quantité  alfez  conlidérable 
d’une  liqueur  limpide  ÔC  fraî- 
che , qui  eft  d’un  goût  fucré  &£ 
très  rafraîchiflante.  Ce  que  l’on 
nomme  le  choux,  eh:  une  efpece 
de  grappe  formée  de  plulieurs 
feuilles  blanches , minces  Sc  caf- 
fan  tes  , dont  le  goût  reflemble 
allez  à celui  des  amandes,  6c 
qui,  étant  bouillies,  ont  un  goût 
qui  approche  de  celui  des  choux, 
mais  plus  agréable  & plus  doux. 

Mais  le  fruit  le  plus  remar- 
quable de  ces  Mes,  eft  celui  que 
l’on  nomme  fruit  du  pain  , par- 
ceque  les  Européens  qui  vien- 
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nentdans  ces  climats,  s’en  fer- 
vent au  lieu  de  pain  , auquel 
même  on  le  préféré.  Il  croît  fur 
un  arbre  élevé , qui  , près  de 
fon  fommet , fe  partage  en  bran- 
ches étendues  , couvertes  de 
feuilles  d’un  verd  foncé  , den- 
telées fur  leurs  bords  , fie  qui 
ont  depuis  un  pied  jufqu  a dix- 
huit  pouces  de  longueur.  Ce 
fruit , qui  croît  détaché  fur  tou- 
tes les  parties  des  branches  , a 
feptà  huit  pouces  de  long-,  il  efh 
d’une  forme  ovale  fie  couvert 
d’une  écorce  rude.  Quand  on 
le  cueille  verd , fie  qu’on  le  fait 
griller,  on  le  trouve  rempli  d’u- 
ne fubftance  tendre  , blanche 
& douce  comme  de  la  mie  àc 
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pain  ; mais  il  eft  d’un  goût  cjui 
reffemble  à celui  du  cul  a ar- 
tichaux  ; cet  excellent  fruit  eft 
de  faifon  pendant  huit  mois  de 
Tannée.  En  mûriftant  il  devient 
jaune  5 devenu  plus  tendre  y 
il  a le  goût  d’une  pêche  &c  un 
parfum  délicieux  ; mais  011  dit 
ouc  pour  lors  il  eft  mal  Uni  , 
& propre  à donner  la  dy (Te li- 
terie. 

Dès  que  nous  fûmes  arrivés 

dans-cetcelfleagréable,  nous  en- 
voyâmes à terre,  avant  la  poin- 
te du  jour , quelques-uns  de  nos 
gens , qui  virent  conftamment 
des  centaines  de  vaches  & de 
veaux  qui  paiffoient  en  trou- 
peaux , ôt  dont  ils  purent  s’ap- 
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procher  d’aflcÆ  près  pour  choi- 
üi  oC  tirer  ics  plus  beaux  , dont 
on  chargea  les  chaloupes  ^ de 
forte  que  chaque  matelot  avoir 
quelquefois  jufqu’à  trois  livres 
de  viande  par  jour.  Nous  eû- 
mes pareillement  des  cochons 
ce  de  la  volaille  en  abondance. 

Cependant  le  poifion  pêché 
ùir  la  cote  5 nous  parut  mal 
iam  7 car  le  dix-fept  de  Septem- 
bre les  Officiers  3 apres  en  avoir 
mangé  un  plat , fe  fentirent  in- 
commodés , & fe  trouvèrent 
purgée  èc  forcés  de  vomir , au 
point  d’en  faire  craindre  les  fui- 
tes. Il  eft  vrai  que  M.  Walter  > 
cians  fa  -Relation  du  V oyage  de 
î Amiral  Anfon  obferve  que  le 
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peu  de  poiflon  que  Ton  prit 
donna  des  indigeftions  à ceux 
qui  en  mangèrent,  ce  qui  fit 
juger  qu’il  feroit  prudent  de 
s en  abftenir.  Cette  obfervation 
jointe  a notre  propre  expérien- 
ce, fiuffit  pour  prouver  que  le 
poiflon  dans  ce  pays  eft  d’une 
mauvaifie  qualité  ; nous  nous 
trouvions  d’ailleurs  amplement 
dédommagés  par  l’abondance 
des  autres  provifions.  Le  plus 
grand  inconvénient  de  cette 
Ifle  , eft  qu’elle  manoue  d’un 
bon  port  ; car  fa  rade  , dans 
quelques  failons  , ne  donne 
point  de  sure  te  a un  vaifleau  à 
l’ancre. 

Cependant  il  eft  bien  furpre- 
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liant  qu’une  Me  fi  fertile  , U 
qui  fournit  fi  amplement  les 
befoins  & les  fuperfluités  de  la. 
vie , ne  foit  point  habitée  ; il 
paroit  pourtant  qu’elle  a été 
autrefois  peuplée , de  qu’après 
qu’une  maladie  épidémique  eût 
emporté  une  grande  partie  des 
habitans  , 1rs  Efpagnols  eurent 
la  cruauté  de  tranfporter  le 
refie  à Guam,  pour  remplacer 


ceux  qui  y étoient  morts  ; de  ils 
y périrent  du  regret  de  fe  voit 
arrachés  de  leur  ancien  féjour. 
En  effet  nous  vîmes  les  ruines 
de  leur  ville,  qui  font  mainte- 
nant enfevelies  fous  des  buii- 
fons  & des  arbres. 

Quoique  l’ifle  de  Titiian  foie 
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entièrement  inhabitée , les  na- 
turels de  Gitam  èc  des  aunes 
Ides  du  voifinage  , y viennent 
allez  fou  vent  pour  faler  du  bœuf 
& l’emporter.  Ces  peuples  iont 
bien  faits  , robuftes  & coura- 
geux; & y à en  juger  par  îaeonf- 
truclion  admirable  de  leurs  pros 
ou  barques  , qui  font  les  feuîs 
bâtimens  dont  ils  fe  fervent  en 
nier  , ils  font  très  éloignés  de 
manquer  d’induftrie.  Ces  bâti- 
rnens  marchent  avec  une  vîtefle 
fi  prodigieufe  , que  tous  ceux 
oui  les  ont  vus  conviennent 
qu'avec  un  bon  vent  ils  peu- 
vent faire  au  moins  vingt  milles 
en  une  heure.  La  conftrudtion 
de  ces  pros  eft  très  remarqua- 
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^le;  la  poupe  & la  proue  font 
exactement  de  même  forme  ; 
mais  les  cotés  font  très  diffé- 
rens.  Le  cote  qu’on  veut  oppo- 
ser au  vent  eft  convexe,  tandis 
que  Je  cote  oppofé  eft  plat.  Le 
corps  du  batiment  eft  formé  de 
deux  pièces  qui  fe  joignentpar 
le  bout , & qui  font  bien  cou- 
fues  avec  de  l’écorce  d’arbre  ; 
mais  comme  (i)  la  forme  plate 
& étroite  du  bord,  du  coté  du 
lot , pourroit  faire  verfer  la  bar- 
que de  ce  côté,  on  ajulte  au 
côté  lous  le  vent , une  efpece 
cle  chaffis  qui  foutient  une  pou- 

mmrnm  — 
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(l)  Voyez  la  figure  & la  deferip- 
îïon  de  ces  Pros}  dans  le  Voyave  d& 
l’Amiral  Anton, 
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tic  cieufee  Sc  taillée  eu  forme 

de  petit  canot.  Le  poids  de  ce 

cadre  tient  le  jpraj  en  équili- 

bre  , & l’empêche  de  fombrer 
lous  voiles. 

Cetre  barque  contient  ordi- 
nairement fix  ou  fept  Indiens  , 
deux  defquels  font  aux  deux 
extrémités  Sc  gouvernent  alter- 
nativement , au  moyen  d’une 
pagaie  ( i ) , félon  la  route  qu’ils 

(i)  Efpece  de  rame  , en  forme  de 
pelle  , longue  de  cinq  à hx  pi£cjs 

ayant  au  bout  du  manche  une  petite 
traverfe  de  quatre  à cinq  pouces,  qui 
a la  forme  d une  béquille.  Les  rameurs 
s en  fervent  debout  , fans  i appuyer 
iur  les  bords-  du  batiment  • & Ja  [c  . 
nam  des  deux  mains , l’une  au  fom- 
met , l’autre  vers  le  milieu  du  man- 
«aie , ils  pouffent  l’eau  derrière  eux. 
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veulent  faire  , les  autres  font 
employés  à ajufter  la  voile  Se  à 
vuider  l’eau  qui  peut  entrer 
dans  le  pros.  Ainfi,  au  moyen 
d’une  feule  voile  qu’on  ajufte 
félon  la  direction  du  vent , ces 
petits  bâtimens  vont  Se  revien- 
nent , avec  un  vîtefle  étonnante 
ôc  fans  jamais  virer  de  bord,, 
d’une  de  ceslfles  à une  autre.  - 

Le  9 Septembre,  à quatre 
heures  du  matin , lèvent  louffla 
avec  tant  de  violence,  que  le 
T amer  chafla  fur  fes  ancres  S C 
fut  jetté  à la  mer  , a midi  il 
remit  à l’ancre  \ mais  a quatie 
heures  il  fut  encore  çhaffe  a la. 

mer. 

Dès  que  nous 
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uous  mîmes  notre  berge  à ter- 

O 

re , pour  réparer  le  dommage 
qu’elle  avoitloulFert;  le  10,  elle 
fut  en  état  de  loutenirla  mer. 

Nos  canots,  que  nous  avions 
envoyés  pour  examiner  les  Mes 
de  Saypan  &.  <X  Agnigan , deux 
de  celles  que  nous  avions  re- 
connues en  cinglant  vers  77- 
niatt , revinrent  en  même-tems, 
& rapportèrent  qu’ils  avoient 
trouvé  une  excellente  baie  à 
Saypan , & une  grande  quantité 
des  plus  beaux  fruits  dans  cet- 
te Me,  qui  paroiffoit  pourvue 
de  tousles  avantages  dont  jouif- 
foit  Tinian  } dont  elle  n’étoic 
éloignée  que  de  trois  lieues.  Ils 
ajoutoient  qu ’Agmgan  3 qui 

M vj 


1~/G  V O Y A G 1 

cft  au  fud  , cft  auffi  une  très; 
belle  Me,  qui  paroifloit  pro- 
duire les  mêmes  fruits  rafraîchi  f- 
fans  qu’on  trouve  dans  les 
autres. 

Dans  ce  tems-là  leTamerper-* 
dit  , par  un  accident  imprévu  y 
deux  de  fes  meilleurs  matelots. 
Son  canot  avoit  été  envoyé 
à terre  , comme  de  coutume , 
iorfque  la  houle  s’éleva  tout- 
d’un-  coup  avec  tant  de  violence* 
qu’elle  remplit  d’eau  le  canot 
& jecta  avec  violence  les  hom- 
mes qui  le  menoient  contre 
les  rochers  efearpés  qui  bordent 
le  rivage.  Deux  d’entr’eux  fit- 

O 

rent  noyés  ; les  autres , au  nom- 
bre de.  fix  , eurent  beaucoup  de. 
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peine  à- échapper  au  même 
fort  <Se  ne  gagnèrent  terre  à la 
nage  que  très  difficilement,  par- 
ceqifils.  étoient  fans  ceffe  re- 
pouüés  par  la  force  &C.  la  hau- 
teur des  vagues. 

Après  avoir  levé  nos  tentes 
& receuilli  une  grande  quantité 
de  Cocos  Sc  de  Limons  , qu’on 
diftribua  parmi  les  gens  de  l'é- 
quipage, nous  mimes  à la  voile 
de  Tïnïan  le  2 061.  & nous  nous 
éloignâmes  des  autres  Mes  des 
Larrons.  Comme  nous  avions 
alors  rempli  l'objet  de  notre 
deffcination  primitive,  en  recon- 
noiflant  ces  Mes  dans  la  mer  du 
Sud  , nous  penfâmes  à retour- 
lier  en  Angleterre;  o/n  propofa 
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de  relâcher  à Batavia , qui  parut 
plus  convenable  qu’aucun  port 
de  la  Chine,  pour  réparer  nos 
deux  vailfeaux.  L’indigne  trai- 
tement que  le  lord  Anfon  éprou- 
va à Canton  , après  un  voyage 
plus  long  que  le  nôtre  , & ac- 
compagné de  tous  les  défaflres 
qui  peuvent  intérefler  la  pitié 
des  hommes  , détourna  notre 
Commodore  de  diriger  fa  route 
vers  la  Chine. 

Le  2 2 Octobre  nous  paflames 
à côté  des  îfles  Bachi,  qui  nous 
parurent  très  hautes  & cou- 
vertes  de  montagnes;  le  1 6 du 
mois  fuivant  nous  entrâmes 
dans  le  détroit  de  Banca  , qui 
a quarante  cinq  lieues  de  Ion ~ 


'\ 


autour,  du  Monde.  275? 

gueur,&  où  nous  vîmes  plulieurs 
vaiiTeaux  marchands  ; la  côte 
du  côté  de  bas-bord  eft  toute 
unie , mais  du  côté  de  ftribord, 
nous  vîmes  de  hautes  monta- 
gnes, & plulieurs  rivières  qui 
fe  déchargent  dans  le  détroit , 
lequel  n’a,  en  plulieurs  endroits, 
que  fept  ou  huit  lieues  de  large. 

Le  2 7 Novembre  (lelon  notre 
calcul)  nous  amarrâmes  dans 
la  rade  de  Batavia , fans  qu’il 
nous  fut  rien  arrivé  de  remar- 
quable depuis  que  nous  avions 
quitté  les  ifles  des  Larrons.  Nous 
obfervâmes  que  nous  avions 
perdu  un  jour  depuis  notre 
départ  d’Angleterre,  car  nous 
nous  trouvâmes  au  2 8 Novera-» 
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bre  à Batavia.  Nous  y rencon- 
trâmes le  vaifleau  de  ffuerre 

<D 

le  Faim  ou  th  , qui  étoit  fur  le 
cote  , hors  d’état  de  remettre 
à la  mer.  Nous  faluâmes  le  Fort 
de  deux  coups  de  canon , que, 
pour  des  raifons  qui  me  font 
inconnues  , on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  nous  rendre  ; mais 
un  vaifleau  marchand  Angiois 
qui  étoit  mouillé  à la  rade, 
nous  falua  de  deux  coups  de 
canons,  que  nous  lui  rendîmes*. 
Pendant  notre  léjour  on  nous 
-fournit  beaucoup  deviande  fraî- 
che , de  bons  légumes  & de  tou- 
tes fortes  de  fruits,  de  nous  prî- 
mes à bord  une  grande  quantité 
d’eau  douce,  au  prix  de  cinq 
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thelins  pour  cent  cinquante 
gallons.  Un  vaiileau  de  quatre 
cens  cinqante  tonneaux,  bâti  à 
Bombay , fut  employé  à calfater 
le  Dauphin  Sc  à verniiTer  les 
bordages. 

Nous  eûmes  une  occafion  fa- 
vorable pour  prendre  des  inf- 
trudions  fur  l’état  du  pays, 
& je  crois  que  les  détails  que 
nous  y apprîmes  pourront  n’être 
pas  défagréables  à nos  ledeurs. 

Lille  de  Java  , dont  Batavia 
eft  la  capitale , eft  lituée  à lîx 
degrés  au  fud  de  la  ligne  , Si 
à environ  cinq  lieues  de  l’ille 
de  Sumatra,  dont  elle  eft  fé~ 
parée  par  le  détroit  delà  Sonde. 
On  compte  quelle  a cent  qua- 
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l'ante  lieues  de  longueur , Si 

O 3 

elle  s’étend  prefque  direcle- 
ment  de  l’eft  à l’oueft  ; la  lar- 
geur, qui  efl  plus  ou  moins 
grande  en  différens  endroits, 
n’a  nulle  part  plus  de  cinquante 
lieues.  A la  cotedu  coté  du  nord 
il  v a plufieurs  bons  havres , des 
baies  commodes  , & des  villes 
floriffantes  •,  on  voit  auffi  plu- 
fieurs petites  Ifles  à peu  de 
diftance  du  bord.  Quoique  Java 
Toit  fituée  fi  près  de  l’équateur, 
le  climat  en  eft  très  tempéré 
èc  très  fai ubre;  les  vents  d’eft 
Si  d’oueil  fou  fient  toute  l’année 
le  long  du  rivage,  indépendam- 
ment des  vents  réglés  de  terre 
& de  mer  ; m ais  dans  le  mois 
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de  Décembre  la  côte  eft  très 
dangéreufe  , à caufe  de  la  vio- 
lence des  vents  d’oueft.  Dans 
le  mois  de  Février  le  tems  eft: 
très  variable , & on  ciïiiie  beau- 
coup d’orages, accompagnés  de 
tonnerre  &c  d’éclairs.  Dans  le 
mois  de  Mai,  les  pluies  font 
quelquefois  ft  fortes  pendant 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite 
que  tous  les  endroits  bas  font 
inondés  ; mais  cet  inconvénient 
eft  compenfé  par  un  grand 
avantage,  c’eft  que  cette  inon- 
dation détruit  une  infinité  d’  in~ 
fccles , qui , fans  cela,dévore- 
roient  tous  les  fruits  de  la 
terre. 

Le  lucre  Sc  le  ns  mûriflcnt 
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a Java,  dans  les  mois  de  Juillet 
êc  d Octobre  ; Sc  ces  deux  mois 
fourniflenc  aux  habitans  non- 
feulement  toutes  fortes  de  fruits, 
mais  encore  toutes  les  produc- 
tions néceffaires  & agréables. 
La  terre , qui  eft  très  fertile  vers 
les  cotes,  eft  agréablement  di- 
verfifiée  par  des  collines  & des 
vallees,  omets  dans  les  environs 
de  Batavia,  de  belles  planta- 
tions , de  grands  canaux  , & 
de  tout  ce  qui  peut  embellir  en- 
core une  campagne  naturelle- 
ment riche  & riante.  Mais , 
excepté  dans  le  voifinage  de 
cette  ville  , les  Hollandois  n’ont 
pas  poulie  bien  loin  la  culture 
de  la  campagne  j le  p a liage 
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o.ans  l’intérieur  des  terres  cft 
prefque  par-tout  fermé  par  des 
.'forêts  impénétrables,  ou  par 
•des  montagnes  dont  le  fommet 
le  perd  dans  les  nues. 

l’ille  de  Java  produit  unepro- 
gieine  quantité  de  fruits;  les 
cocotiers  y viennent  en  abon- 
dance , & il  croît  dans  la  plaine 
une  efpccc  d arbre  , qui  porte 
un  fruit  appellé  par  les  Malais , 
Jambons , & dont  le  fuc  y cft 
employé  comme  remède  infail- 
lible contre  la  dyfienterie,  qui  y 
iaitfduvent  de  grands  ravages. 

Il  s’y  trouve  auffi  une  forte 
a ofeille , qui  n’a  aucune  reffem-  - 

blance  avec  celle  d’Angleterre  • 
mais  dont  les  Malays  mangent 
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beaucoup  en  falade , & dont 
les  feuilles  mêlées  avec  de  la 
fciure  de  bois  de  fandal , eft  ré- 
gardée comme  un  fpécifique 
contre  le  mal  de  dents. 

Un  de  leurs  plus  beaux  fruits 
cib  uneefpece  de  courge,  dont 
l’intérieur  ell  rouge  Sc  qui  a un 
goût  à-péu-près  femblable  à ce- 
lui de  nos  cerii.es. Ils  reffemblent 
parfaitement  par  la  forme  aune 
orange,  mais  font  beaucoup 
plus  gros  ; un  feul  péfe  quelque- 
fois jufqu’àdix  livres.  Si  on  laide 
ce  fruit  fur  l’arbre , il  y refte 
toute  l’année  fans  fe  gâter  ; & 
lorlqu’on  le  cueille , on  peut  le 
garder  quatre  mois. Nousle  trou- 
vâmes fi  excellent , que  nous 
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en  apportâmes  plufieurs  en  An- 
gleterre, * 

On  y trouve  un  autre  bon 

iuut , nommé  Mangas , qui 

loi  t d une  fleur  blanche, laquelle 

ci  oit  fur  les  petites  branches 

1 ar^rc  femblable  à nos 
.chênes  pour  la  gr odeur. 

le  poivre  & lecafFé  croiflent 
aulîi  dans  cette  Ifle  j il  y a aux 
environs  de  Batavia  plufieurs 
plantations  de  cannes  à fucre» 
qui  donnent  tous  les  ans  une  ré- 
ooite  confiderable  de  cette 
denrée. 

Ce  qu’on  appelle  à Java  le 
chene  d Inde  cil  un  arbre  aufîi 
iolido  qu  on  en  puifle  trouver 
en  Europe,  Le  bois  en  eft  fl 
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compacte  , qu'il  ett  impénétra- 
ble aux  vers  Semé  me  aux  fouris, 
qui  percent  avec  leurs  dents 
toute  autre  efpece  de  bois. 
Les  feuilles  de  cet  arbre  , 
bouillies  dans  l’eau  jufqu’à  une 
diminution  de  moitié,  font  em- 

i f 

ployées  comme  un  remède  gé- 
néral contre  les  pleuréfies. 

Enfin  on  nous  a Aura  que 
toutes  les  plantes  de  jardin 
réuffilTent  à Java,  & que  celles 
qu’on  y avoit  apportées  , non- 
feulement  de  Surate  & de  Perfe , 
mais  encore  de  l’Europe  , ve- 
noient  fi  bien  dans  les  environs 
de  Batavia , qu’on  trouvoit dans 
les  potagers  des  pois , des  fèves , 
des  racines  & des  herbes  en 

quantité 
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quantité  fuffilante  pour  fournir 
à la  conlommation  de  cette 
grande  ville.  Cependant  le  ris 
eftle  feul  grain  qu’on  recueille 
dans  ITfle. 

Les  bois  8c  les  forets  y font 
peuplés  d’une  quantité  prodi- 
gieuse de  bêtes  fauves  de  rino- 
ceros , de  tigres,  de  bulles  , de 
chevreuils,  de  renards,  de  linges, 
de  chevaux  fauvages , de  Ja- 
ckals  8c  de  crocodiles.  Les  va- 
ches y font  auffi  grades  qu’en 
Angleterre  & ont  en  général 
deux  ou  trois  veaux  à chaque 
portée.  Les  moutons  y font  à- 
peu-près  de  la  gr odeur  des  nô- 
tres. ïl  s’y  trouve  auffi  une  quan- 
tité prodigieufe  de  cochons, 
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dont  la  chair  paffe  pour  excel- 
lente fk.  de  beaucoup  préféra- 
ble à celle  du  bœuf  & du  mou- 
ton. 

Parmi  les  différentes  efpeces 
d’oifeaux  qu’on  y trouve  , les 
perdrix , les  faifans , les  ramiers , 
les  paons  fauvages  font  fort 
communs.  On  y voit  auffi  des 
chauves-fouris  d’une  grandeur 
énorme,  dont  le  corps  eft  auffi 
gros  que  celui  d’un  rat  ôc  dont 
les  ailes  étendues  ont  au  moins 
trois  pieds  d’une  extrémité  à 
l’autre. 

Cette  Me  produit  plusieurs 
reptiles  fort  dangereux  ; parti- 
culièrement des  feorpions  , 
dont  quelques-uns  ont  jufqu’à 


autour  du  Monde.  291 

un  quart  de  verge  de  longueur. 
Ceux  de  la  petite  efpece  font 
en  Ci  grand  nombre  qu’on  ne 
peut  remuer  un  coffre , un  mi- 

roir , ou  un  tableau  fans  en 

• 

trouver  & fans  s’expofer  à en 
etre  piqué.  Cet  animal  étant 
noyé  dans  l’huile  Sc  appliqué 
Fur  la  piquure  , eft  le  remede 
généralement  employé  contre 
Fon  venin. Il  y aauihunc  grande 
quantité  de  Ferpens  de  différen- 
tes grandeurs  , qui  ont  depuis 
un  pied  juFqua  dix  de  lon- 
gueur. 

A 1 égard  des  animaux  utiles 
1 homme  , il  n y en  a point 
a Java  de  plus  abondans  que 
ffs  poiHons  , dont  on  en  trouve 

N ij 
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plufieurs  efpeces  d’un  goût  ex- 
cellent. On  y prend  au  111  de 
bonnes  tortues. 

Lille  étoit  divifée  ancienne- 
ment en  plufieurs  petits  Royau- 
mes , réunis  à préfent  fous  la 
domination  du  Roi  de  Bantam, 
qui  pollede  toute  la  partie 
orientale,  tandis  que  les  Hollan- 
dois  font  en  poffelïlon  de  la 
partie  occidentale , ainfi  que 
de  quelques  endroits  de  la  côte. 
.Les  Javans  , fi  l'on  en  croit  les 
Hollandois,  font  excefiivement 
©meilleux  & exercés  dans  tous 

O 

les  artifices  de  la  fourberie.  Ils 
ont  le  vifage  plat , le  teint  brun 
& de  petits  yeux,  comme  les 
anciens  Chinois,  dont  ils  fc 
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vantent  d’être  defcendus.  Les 
hommes  iont  vigoureux  & bien 
proportionnés  ; Us  portent  au- 
tour du  corps  des  pièces  decali- 
co5  & les  plus  riches  en  ont  de 
brodeès  en  or.  Les  femmes  y 
iont  en  général  d’une  petite 
taille  & portent  auiîi  une  pièce 
de  calico  qui  defeend  depuis 
les  aiflellcs  julqu  aux  genoux. 
La  plupart  des  habitans  de 
rifle  5 fur-tout  ceux  qui  font 
voifîns  des  côtes  5 font  Maho- 

metans,  Les  autres  font  Idolâ- 
tres. 

Il  y a plufieurs  bourgs  dans 
les  parties  occidentales  de  rifle. 

Du  cote  de  1 eft  5 on  trouve  la 
ville  de  Balambuan  Sc  celle  de 

N iij 
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Mataram , où  réiide  le  Roi  de 
Bantam , qu’on  appelle  auffi 
Empereur  de  Java, 

Batavia  n’étoit  autrefois 
qu’un  village  ouvert,  entouré 
feulement  de  palilïades  de  bam- 
bou & habité  par  des  idolâtres  ; 
depuis  que  les  Hollandois  y 
ont  formé  un  établillement , 
c’eft  une  des  plus  belles  villes 
des  Indes  ; la  pofition  ed:  par 
le  cinquième  degré  cinquante 
minutes  delatitude  méridionale. 
Elle  eftarrofée  par  plulieurs  pe- 
tites rivières , qui  fe  réunifient 
dans  un  feul  canal  avant  de  fe 
décharger  dans  la  mer.  Sa  forme 
eft  quadrangulaire;  elleeft  for- 
tifiée d’un  mur  de  pierre  , qui 
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a vingt-deux  bâfrions  & quatre 
grandes  portes,  dont  deux  font 
de  la  plus  grande  magnificence, 
Le  mur  eft  entouré  en  dehors 
d’un  rempart  & d’un  très  large 
folle. 

Le  havre  de  Batavia  eft  très 
c rendu , <Se  peut  contenir  mil'e 
navires,  parfaitement  à l’abri 
de  la  violence  des  vents.  Il  eft 
fermé  pendant  la  nuit  au  moyen 
d’une  chaîne,  & gardé  par  uni 
détachement  coniîdérable  de 
foldats , de  forte  qu’on  ne  peut 
pas  y entrer  fans  permillion  Sc 
fans  payer  les  droits  fixés. 

Les  rues  font  en  lignes  droi- 
tes & ont  pour  la  plupart 
trente  pieds  de  largeur.  Elles 
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font  pavées  de  briques  le  long 
des  madons , qui  font  en  géné- 
ral belles  & commodes.  Il  y a 
cinquante  rues  qui  font  traver- 
ses par  des  canaux , fur  un  del- 
tjuels  on  a élevé  quatre  grands 
ponts,  ayant  chacun  quarre  ar- 
ches de  douze  pieds  de  diamètre. 
Enfin  il  y a dans  la  ville  cinqu  an- 
tc-fix  ponts,  indépendamment 
de  plufîeurs  ponts-levis  qui  font 
hors  des  murs.  Les  rues  font 
tellement  fréquentées  que  de- 
puis quatre  heures  du  matin 
jufqu’à  la  nuit  il  eft  difficile  de 
les  traverfer,  à caufe  de  la  mul- 
titude des  perfonnes  qui  vont 
&c  viennent  fans  celle-  pour 
leurs  affaires. 
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Quant  aux  bâtimens  publics, 

ll  Aeit  À propos  d’obferver  que 
1 hôpital  Chinois  eft  un  bel  édi- 
^ce,  entretenu  par  le  moyen 
d’un  impôt  mis  fur  les  mariages , 
les  enterremens  Sc  lesfpectacles 
des  Chinois,  & par  les  contribu- 
tions volontaires  des  Commer- 
ças de  la  même  Nation.  U y a 
dans  la  même  rue  un  hôpital. 

pour  les  enfans- trouvés,  & 
tin  autie  bâtiment  dans  lequel 
font  logés  tous  les  ouvriers  em- 
ployés au  fervice  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  des  Indes, 
Cette  Compagnie  a auffi  une 
grande  corderie,  dans  laquelle 
on  occupe  un  grand  nom- 
bre de  pauvres  j qui  travaillent 
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tous  1 ombrage  des  mufeadiers 
plantés  de  chaque  côté.  A 
l’oueft  de  la  corderic on  trou- 
ve les  magalîns  où  les  Hoilan- 
dois  relïerrent  le  macis  (i),  la 
canelle.,  le>  géroHe  & d’autres 
denrées.. 

D ans  le  Château,  qui  eft 
d’une  forme  quadrangulaire  &C 
bâti  fur  un  terrem  plat , il  y a 
des  appartemens  pour  tous  les 
Membres  du  Confeil  des  Indes. 
Le  Palais  deftiné  à loger  le 
Gouverneur,  eft  en  dedans  des 
murs  du  Château.  Il  eil  conf- 
trait  de  briques , mais  très  ma- 

( i ) Seconde  écorce  de  la 
mafeade. 
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gnifique  3c  plus  élevé  que  les 
autres  édifices  de  la  ville.  Au 
fommet  d’une  courette  , faifant 
partie  du  Château,  on  a placé 
un  vailTeau  de  fer  travaillé  avec 
beaucoup  de  loin,  qui  tient  lieu 
de  girouette , & qui  eft  allez 
gros  pour  être  vu  en  mer  à quel- 
ques lieues  de  diftance. 

On  a élevé  autour  de  la  vil- 
le, à de  certaines  diftances , des 
sfpeces  de  redoutes  defbinées  à 
défendre  leshabitans  de  la  plai- 
ne contre  les  incurfions  des 
naturels  du  pays , qui  avant  la 
conftruétion  de  ces  ouvrages  » 

£)  y 

tomboient  à l’improvifte  fur  la 
Colonie  &ravageoientfes  plan- 
tations. 
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Parmi  les  principaux  édifi- 
ces publics , on  voit  auffi  qua- 
tre à cinq  Eglifes  deftinées  aux 
Calviniftes  Hollandois , indé- 
pendamment d’un  grand  nom- 
bre de  bâtimens  pour  l’ufage 
des  perfonnes  de  toutes  les  Re- 
ligions , d’une  très  belle  Mai- 
fon-de-Ville , 6c  d’une  maifon 
de  correétion  pour  les  femmes 
de  mauvaife  vie. 

Batavia  eft  gardée  par  une 
©•arnifon  d'infanterie  ; il  y a ou- 
tre  cela  un  corps  de  Cavale- 
rie , chargé  de  défendre  les  pof- 
felîions  de  la  Compagnie  qui 
font  renfermées  dans  l’intérieur 
de  la  ville. 

Les  habitans  font  un  ramas- 


autour  du  Monde.  301 

de  toutes  fortes  de  Nations;  les 
Hollandois  y font  les  plus  pu  if- 
fans  & les  plus  riches,  êc, après 
eux,  les  Chinois,  qui  font  les 
plus  fpirituels  fripons  qu’il  y ait 
au  monde.  Ils  afferment  les 
droits  d’excife  ëc  de  douane,  &C 
on  eft  sûr  tju’ils  (ont  intéreffés 
dans  toutes  les  affaires  qui  peu- 
vent apporter  le  moindre  pro- 
fit. Ils  font  fous  i’infpe&ion 
d'un  Gouverneur  de  leur  pro- 
pre Nation  y &c  s’habillent  à la 
Chinoife  ; mais  ils  portent  de 
longs  cheveux  proprement  tref- 
fés  , contre  la  Loi  exprefle  des 
Tartares , par  laquelle  il  eft  or- 
donné aux  Chinois  de  couper 
leurs  cheveux  , excepté  une 
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feule  boucle  qu’ils  lai  fient  fut 
le  derrière  de  la  tête. 

Nous  avons  remarqué  une 
ftngularité  qui  mérite  d’être 
rapporté.  Il  y a hors  d’un  des 
polies  de  la  ville  un  boiquet  , 
au  milieu  duquel  eft  une  élé- 
vation de  terre  , fous  laquelle 
eft  enterre  un  Gouverneur  Chi~ 
nois.  Sur  le  fommet  de  cette 
monticule  on  a placé  une  ta- 
ble, fur  laquelle  eft  une  coupe -j 
les  Chinois  viennent  de  tems- 
en-tems  mettre  dans  la  coupe 
de  l’argent  & des  provifîons , 
en  offrande  à l’ame  du  défunt. 

Les  Malais  , qui , après  les 
Chinois , font  les  plus  riches  &C 
font  le  plus  de  commerce,  ont 
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âuffi  un  Gouverneur  de  leur 
Nation.  Leurs  maifons  font  en- 
vironnées de  cocotiers  & cou  - 
vertes de  feuilles  de  cet  arbre. 
Ils  font  vêtus  comme  les  Chi- 
nois , & mâchent  continuelle- 
ment du  beteL 

Les  Mardiques  ou  Topafes 
font  des  idolâtres  de  différentes 
Nations,  qui  habitent  dans  la 
ville  ou  dans  les  environs  ; ils 
parodient  d’un  caractère  doux 
& facile  , s’accommodant  fans 
peine  aux  mœurs  èc  aux  ufages 
de  tous  les  peuples  au  milieu 
defquelsils  vivent.  Leurs  Négo 
cians  font  un  commerce  confi- 
dérable  ; pjulleurs  d’entr’eux 
exercent  divers  métiers,  êc  il  y 
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en  a quelques-uns  qui  excel- 
lent fur-tout  dans  le  jardina- 
Se-  Us  s habillent  a-peu-près 
comme  les  Hollandois.  Leurs 
maifons  font  bâties  de  pierres  , 

fort  bien  conftruites  & couver- 
tes de  tuiles. 

Il  y a encore  à Batavia  des 
habit  a ns  de  plusieurs  autres  Na- 
tions, qui  ont  chacun  des  ufa- 
ges,  des  mœurs , des  vêtemens 
& des  fuperftitions  différentes  ; 
& ce  mélangé  forme  un  fpec- 
tacle  curieux  & extraordinaire 
qu’il  eit  difficile  d’imaginer  à 
ceux  qui  ne  l’ont  pas  vu. 

Après  avoir  vu  tout  ce 
y avoir  de  plus  remarquable 
dans  cette  Ifle , & le  Dauphin 
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étant  entièrement  réparé,  nous 
nous  pourvûmes  non-feulement 
d’eau  &c  de  bois , mais  encore 
d’une  quantité  fuffifante  de  pro- 
vidons  fraîches  , &c  nous  mîmes 
à la  voile , le  9 Décembre , ayant 
toujours  le  Tamer  avec  nous. 
A notre  départ  nous  fûmes  fa- 
lués  par  le  vaifTeau  Anglois  qui 
mouilloit  encore  dans  le  Port  , 
ainfi  que  par  le  Chef-d’Efcadre 
Hollandois  & par  leFort.  Nous 
pafsames  par  1 es  mille  Ifles  (1), 

(1)  On  a nommé  ainfl  une  multi- 
tude de  petites  Ifles  qui  s’étendent  le 
long  de  la  côte  feptentrionale  de  Ja- 
va , prefque  jufqu’à  la  pointe  occiden- 
tale de  la  nouvelle  Guinée.  Le  Chef 
d’Efcadre  Roggewein  navigant  au 
travers  de  ces  Ifles , & ne  pouvant  les 
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& pai  quelques  autres  appellées 
communément  le  Lit  de  rofes  ÿ 
ayant  un  tems  couvert  avec  du 
tonnerre  8c  des  éclairs.  Le  io 
nous  entrâmes  dans  le  détroit 
de  la  fonde,  qui  eft  formé  par 
Tifle  de  Sumatra  d’un  côté  3 & 
celle  de  Java  delau-tre,  & nous 
oblervâmes  que  la  côte  étoit 
foit  elevee  de  lun  6c  l’autre 
boid.  La  cote  de  Java  efb  en 
cet  endroit  dîme  forme  très  ir- 
régulière 5 & les  habitans  en  pa- 


compter  toutes,  leur  donna  , clir-on  , 
le  nom  de  mille  Jjles.  Elles  font  habi- 
tées pai  des  fauvages  qui  ont  la  peau 
noire  , & font  prefque  nuds;  c eft  la 
qu  on  trouve  fur  - tout  cette  belle  eft 
pece  d oifeaux  , connus  fous  le  nom 
àOifcaux  du  Parauis 
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roifïent  fort  pauvres.  Ils  nous 
fournirent  une  grande  quantité 
des  plus  belles  tortues  vertes  , 
avec  de  la  volaille  & des  fruits 
de  toutes  fortes  , &c  nous  leur 
donnâmes  en  échange  de  vieux 
habits.  Le  Commodore  en  par- 
ticulier acheta  d’eux,  pour  dix 
rixdales,  un  grand  nombre  de 
tortues  , pefant  enfemble  plus 
de  mille  livres  ; il  en  donna  une 
partie  à l’équipage  du  vaiffeau , 
& une  autre  au  T amer. 

Le  14,  à fept  heures  du  ma- 
tin , nous  mîmes  à l’ancre  vers 
le  bord  feptentrional  de  VIJ1& 
du  Prince,  lituée  à l’entrée  mé- 
ridionale du  détroit  , dans  le 
delTein  d'y  prendre  du  bois  & 
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de  l’eau.  Nous  trouvâmes  cette 
Me  bien  fournie  de  provifions 
de  toute  elpece,  & particulière- 
ment de  volaille.  Les  habitans , 
fuivant  toute  apparence,  ne  font 
pas  fous  la  domination  de  la 
Kollande  ; mais , iî  l’on  en  croit 
le  rapport  des  naturels  de  JT/le , 
ils  font  fou  vent  ]a  victime  des 
cruautés  des  Hollandois,  qui  , 
fans  avoir  à s’en  plaindre  le 
moins  du  monde  , les  en  lèvent 
fouvent  pour  en  faire  des  efcla- 
ves  ? ou  meme  pour  les  vendre 


comme  on  vend  des  Nègres  fur 


la  cote  de  Guinée. 

Après  avoir  réparé  quelques 
dommages  que  le  vai  fléau  avoir 
foulicits,  nous  mimes  à la  voile 
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de  i îfle  du  Prince  j le  19,  fai- 
faut  route  vers  le  vent,  entre 
eette  Ifle  &c  celle  de  Java. 

Il  nous  arriva , quelques  jours 
api  es,  un  accident  qui  nous  fît 
beaucoup  de  peine.  Guillaume 
Xv  alker,  un  de  nos  canoniers, 
s étant  endormi  en  fumant  fur 
le  tillac,  tomba  dans  la  mer; 
tous  les  efforts  que  nous  fîmes 
pour  le  iauver  furent  inutiles  ; 
nous  ne  le  revîmes  plus.  Ce 
malheureux  homme  étoit  un 
bon  marin , généralement  efti- 
mm  de  les  fuperieurs  ôc  aimé 
de  fes  camarades. 

29,  on  commença  à nous 

j ei  vu  du  ns  a la  place  des  pois 
& du  gruau  ? & dufuçre  au  lieu 
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d’huile.  Il  ne  nous  arriva  rien 
de  remarquable  jusqu’au  y Fé- 
vrier 1756,  que  nous  reconnû- 
mes la  terre  à 50  degrés  à l’eft 
du  cap  d ' Aguilas  ; mais  nous 
eûmes  le  vent  contraire  pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite. 
Cependant  nous  doublâmes  le 
cap  de  Bonne-Efpérance  ,1e  14 
du  même  mois  , St  mîmes  à 
l’ancre  dans  la  baie  de  Table , 
avec  un  vent  frais , marchant 
vers  le  vent  avec  nos  huniers 
ferlés.  Nous  y trouvâmes  quel- 
ques petits  bâtimens  Hollan- 
dois  , Se  des  vaiffeaux  de  la 
Compagnie  des  Indes  , chargés 
pour  l’Europe.  Le  vent  de  fud- 
eft  fouiîloit  li  fort  dans  cette 
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ï>aie , que  nous  fumes  obligés 

c 

oe  mettre  à la  cape  avec  nos 
vergues  ôc  nos  perroquets  fer- 
rés , & que  nos  canots  avoient 
quelquefois  beaucoup  de  peine 
a gaguer  le  bord  , à caufè  de  la 
-violence  des  r affales  , qui , en 
de  certains  tems,  y ont  tant  de 
force  , qu’elles  détachent  les 
vaifleaux  de  leurs  ancres,  & les 
jettent  au  large. 

En  entrant  dans  la  baie  nous 
faluâmes  le  Fort,  qui  nous  ren- 
dit aulîl-tôt  le  falut  & le  Com- 
modore defeendit  à terre  pour 
aller  faire  vilite  au  Gouverneur , 
qui  le  reçut  avec  toute  forte 
ci’ 'égards  & de  diftin&ion. 

Ea  pia.ee  , ou  eft  f tuée  la 
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maifon  du  Gouverneur , e(t  en- 
tourée de  plufieurs  autres  grands 
bâtimens  , outre  ceux  qui  fout 
affectés  à l’ufage  de  cet  Offi- 
cier, qui  repréfente  avec  toute 
la  pompe  d’un  Prince.  Notre 
Commodore  logea  , pendant 
tout  Ion  féjour,  dans  une  mai- 
fonvoifine  de  celle  du  Gouver- 
neur , &c  avoit  toujours  un  fcn- 
tinelle  à fa  porte  , & un  fergent 
c^ui  raccompagnent  pai-tout  5 
lorfqu’il  fortoit.  Au  milieu  de 
cette  même  place  eft  une  très 
belle  fontaine , qui  fournit  de 
l’eau  à la  plus  grande  partie  dv 

la  ville. 

Nos  Officiers , ainfi  que  ceux 

du  T amer  , qui  alloient  à terre , 

logeo  ient 
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togeoient  dans  une  maison  par- 
ticulièrement deftinée  aux  Offi- 
ciers des  vaiffeaux  qui  relâchent 
au  Cap  pour  prendre  des  rafraî- 
chiffemens.  Comme  il  y avoir 

long-tems  que  nous  n’avions  eu 

* 

aucune  difhpation,  nous  pafsâ- 
mes  notre  tems  en  cet  endroit 
d’une  maniéré  fort  agréable. 
Nous  dûmes  fur-tout  les  amé- 
mens  dont  nous  y jouîmes  à la 
politdTe  des  habitans  , qui,  re- 
tirant de  grands  avantages  du 
fejoui  des  vaifieaux  etrangers 
qui  touchent  au  Cap  , ont  un 
gland  intei et  a leur  plaire  par 
leur  complaifance  &;  leurs  at- 
tentions. 

Pendant  notre  léiour  au 

O 
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Cap  , tout  l’équipage  eut  du 
bœuf  & du  mouton  frais , qui  y 
font  excelleras.  Les  provilïonsy 
iont  à fi  bon  marché  , qu’on 
peut  y avoir, pour  un  dollar  d’Ef- 
pagne,  un  mouton  , qui,  lorf- 
qu’on  en  a ôté  les  boyaux  èc  la 
curée,  pefe  de  cinquante  à foi- 
xante  livres.  Ces  animaux  y ont 
la  queue  extraordinairement 
grotte  , & prefqu’entierement 
remplie  de  graifle , qui  fe  man- 
crç  comme  de  la  moelle.  Leur 

jt> 

corps  n’eft  pas  couvert  de  laine 
comme  ceux  d’Europe  , mais 
d’une  efpece  de  duvet , mele  de 
longs  poils.  Les  jeunes  tau- 
reaux font  gros  ôc  en  grand  nom- 
bre } on  les  préféré  aux  chevaux 


pour  faire  des  attelages;  8c  ou 


en  accouple  huit  à dix,  enhar- 
nachés enfemble , qu’un  efclave 
conduit  en  marchant  devant 
eux. 


Les  chevaux  y font  petits , 
mais  pleins  de  feu  ; on  nous  af- 
fûta qu’ils  ne  fe  couchent  ja- 
mais que  lorfqu’ils  font  mala- 
des , 8c  que  c’eft  un  fïgne  infail- 
lible auquel  leurs  maîtres  re- 
connoiffent  qu'ils  fonthors  d’é- 
tat de  travailler. 

Le  Cap  eft  fi  tué  par  le  35e 
degré  de  latitude  méridionale , 
& dans  un  climat  tempéré  , où 
les  excès  de  la  chaleur  8c  du 
froid  font  également  inconnus. 
Le  pays  offre  en  mille  endroits 
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les  plus  riches  payfages.  Les 
montagnes  font  bordées  d’une 
foule  de  bofquets  formés  par 
de  beaux  &c  grands  arbres  ; &■ 
les  vallées  ôc  les  plaines  font 
compofées  de  prairies  charman- 
tes , émaillées  d’une  quantité 
innombrable  des  plus  belles 
fleurs , dont  les  parfums  embau- 
ment les  airs.  Le  fol  produit 
toutes  lortes  d’excellens  végé- 
taux de  fruits  délicieux  ; & 
les  productions  qu’on  y ap- 
porte des  Indes  & de  l’Améri- 
que, y viennent  aulîî  heureufe- 
ment  que  dans  leur  terrein  na- 
turel. 


Une  des  plus  belles  plantes 
que 

v» 


produit  naturellement  ce 
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pays,  eft  l’aloës,  donc  il  y en 
a plu  fi  eues  elpeccs;on  la  cul- 
tive dans  les  jardins  de  la  Com- 
pagnie elle  croît  fpontané- 
ment  dans  les  fentes  des  ro- 
chers. On  allure  que  dans  tou- 
tes les  laiions  de  l’année  on  en 
trouve,  d’une  efpccc  ou  d’une 
autre  , continuellement  en 
fleurs. 

L’arbre  d'or  des  Indes  y eft 
auflr  très  beau  ; il  a de  petites 
feuilles  couleur  d’or  , tachées 
de  rouge,  avec  de  petites  fleurs 
vertes. 

Il  y a au  Cap  un  grand  nom- 
bre de  coignalliers , dont  le  fruit 
eft  non  feulement  gros  , mais 
encore  d’un  meilleur  goût  que: 

O iij 
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ceux  qu’on  trouve  dans  les  au- 
tres parties  du  monde.  Audi  les 
Hollandois  , qui  font  établis 
au  Cap  , ont  trouvé  plufieurs 
moyens  sûrs  pour  conferver  le 
coin  j ils  en  font  des  marmela- 
des pour  leur  propre  ufage  &. 
ils  en  vendent  en  grande  quan- 
tité aux  vaiffeaux  qui  relâchent 
pour  prendre  des  rafraichiffe™ 
mens. 

On  y a trois  efpeces  différen- 
tes de  ce  fruit  délicieux  qu’on 

*i  x 

appelle  ananas  , des  orangers 
de  plufieurs  efpeces  inconnues 
en  Europe  , & d’autres  bons 
fruits,  dont  je  ne  me  rappelle 
pas  les  noms. 

Il  n’y  a pas  de  pays  au  monde 
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qui  produife  un  plus  grand  nom- 
bre d’animaux  divers.  On  y trou- 
ve des  éléphans  , des  rhinocé- 
ros, des  bufles  , des  lions,  des 
tigres  , des  léopards,  des  loups  , 
des  chiens  fauvages,  des  porc- 
épis  , des  élans  , des  lièvres  v 
des  chevres  de  plufieurs  efpeces 
des  chevaux  fauvages , des  zc- 
bres,  6c  beaucoup  d’autres  ani- 
maux. Un  des  plus  extraordi- 
naires eft  une  petite  bête,  qui 
eft  un  peu  plus  greffe  qu’un 
écureuil , avec  une  tête  qulref- 
femble  en  quelque  chofe  à celle 
d’un  ours  ; on  l’appelle  rat  a 
fonneites  . à caufe  d’un  certain 
bruit  que  fait  le  mouvement  de 
fa  queue  , qui  n’eft  ni  très  lon- 
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duc  ni  très  garnie  de  poil.  Son 
t cit  d une  couleur  de  rouge 
obfcur , & fes  flancs  font  pref- 
c|i;c  noirs.  Il  vit  prefcjue  conti- 
nuellement fur-  les  arbres,  lau- 
tant , comme  un  écureuil , de 

s v 

branches  en  branches,  & il  fe 
nourrit  de  gland,  de  noix  6c 
d’autres  chofes  de  ce  genre.  On 
a remarque  quil  filon  comme 
les  chats. 

Les  oifeaux  ne  font  pas  moins 
nombreux  au  Cap.  Indépen- 
damment  de  pliiheiirs  efpcces 
connues  en  Europe,  on  y trou- 
ves des  autruches  , beaucoup 
plus  grolTes  que  celles  que  nous 
avons  vues  au  détroit  de  Ma- 
gellan ; des  jlamingos  3 des  fpar 
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iules  ( 1 )5  des  oifeauxbleus3  ceux 
.qu’on  nomme^ra^^^,  des 
longues-langues  3 & beaucoup 
d’autres  efpeces  qui  ont  été  dé- 
crites par  les  Voyageurs. 

Le  jïamingo  eft  un  très  bel 
oifeau,  plus  gros  que  le  cigne  ; 
fa  tête  eft  blanche  comme  la 
neige  3 ainfi  que  fon  col  3 qui  eft 
beaucoup  plus  long  que  celui 
du  cigne.  Il  a un  large  bec 

O 0 5 

dont  la  pointe  eft  noire-,  & le 
refte  d’un  bleu  foncé.  Les  plu- 
mes de  fes  ailes  font  couleur  de 
feu  à 1’  extrémité  fupérieure;,  & 
noires  par  le  bas.  Ses  jambes  . 


• (1)  Le  mot  Anglois  eft  Spoon-bUl j; 
on  a nommé  ainfi  cet  oifeau  , parce- - 
que,  fon  bec  a la  forme  d’une  cuiller; 
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qui  font  beaucoup  plus  longues, 


;1JJ 


que  celles  du  butor,  font  d’une 
couleur  orangée  , & fes  pattes 
reffemblent  à celles  de  l’oie.. 
Quoiqu’il  fe  nourrifle  de  poif- 
fons , fa  chair  eft  faine  èc  d’un 
bon  goût.. 

Le green-peak  eft  aulîi  un  très 
bel  oifeau  ; il  a tout  le  corps: 
verd , excepté  deux  taches  rou- 
ges, dont  l’une  eft  fur  fa  tête  , 
l’autre  fur  fa  gorge.  U fe  nour- 
rit d’infedtes  qu’il  prend  dans 
l’écorce  des  arbres. 

~Lç.  longue-langue  eft  environ 
delà  grandeur  d’un  chardonne- 
ret ; fa  langue  eft  non-feule- 
ment très  longue , mais  encore 
dure  comme  le  fer,  & pointue 
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Comme  une  aiguille.  C’eft  une 
arme  utile  que  la  nature  lui  a 
donnée  pour  fa  confervation» 
Les  plumes  du  ventre  font  jau- 
nes , &c  celles  du  refte  du  corps 
tachetées. 

Il  y a au  Cap  un  grand  nom- 
bre de  poilfons  d’efpeces  diffé- 
rentes dont  quelques-uns  font 
communs  en  Europe,  tk.  les  au-» 
très  particuliers  à ces  mers.. 

Les  reptiles  & les  infeétes  y 
font  auiîi  en  très  grand  nombre, 
fur-tout  les  ferpens,  dont  quel- 
ques efpeces  y font  très  véni- 
meufes  ; on  y trouve  auffi  beau- 
coup de  fcorpions  &.  des  mille- 
pieds.  Âinfi  les  avantages  que 
donne  à ce  pays  la  multitude' 
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iicbaunces  par  les  mconvé- 
mens  qui  réfultent  du  grand 
nombre  d’autres  animaux  nui- 
fibles  & dangereux  ; ainfi  tout 
cft  compenlé  par  la  nature  , 
qui  fiemble  avoir  voulu  montrer 
à l’homme  qu’il  étoit  nécefiaire 
de  mêler  une  certaine- propor- 
tion de  mal  avec  les  biens  dont 
jouit  un  des  pays  le  plus  déli- 
cieux de  l’univers , afin  de  le 
mettre,  en  quelque  forte,  de 
niveau  avec  les  pays  qui  paroift 
font,  au  premier  afpeél,  moins 
agréables..  ' 

Dès  que  nous  fûmes  arrivés 
au  Cap,  nous  fîmes  travailler  à 
toutes  les  réparations  dont  no- 
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tre  vaiffeau  avoir  bcfoin  , ce 
<jin  fut  bientôt  achevé.  Nous 
nous  pourvûmes  de  bœuf,  que 
bous  faiames  nous  - mêmes  : 
bous  achetâmes  audi  des  mou- 
tons vivans,  du  biTcuit  frais  6c 
des  fruits.  Enfin  , après  avoir 
plis  , ainfi  que  le  T amer  , du 
bois,  de  beau  , 6c  toutes  les  au- 
tresprovifions  nécelîair es,  nous 
nous  difpofâmes  à partir  pour 
aller  revoir  notre  patrie,  après 
laquelle  nousfoupirions  ardem- 
ment. Notre  Commodore  prit 
conge  du  Gouverneur,  le  deux 
de  Mais  , 6c  fut  reçu  à bord 
a vec  une  garde  qui  î’accompa- 
gQoit.  Le  lendemain,  ayant  le- 
^é,  Lan exe  , bous  faluâmes  le 
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Fort  de  quinze  coups  déca- 
lions, qu  il  nous  rendit  Sur-le- 
champ  , & nous  mîmes  à la  voi- 
le  , 1 aidant  dans  la  baie  Sept 
batimens  Hollandois  &:  plu- 
sieurs navires  d’autres  Nations. 

Fe  1 6 Mars  nous  reconnûmes 
les  rochers  près  de  l’ide  de  Sain- 
te-Helene  , qui  étoit  à l’eft- 
quart-de-nord,  à fept  ou  huit- 
lieues  de  diftance.  Au  huitième 
degré  Seize  minutes  de  latitude- 
méridionale  nous  apperçû- 
mes  un  bâtiment  extraordinaire 
qui  arbora  pavillon  François  , 
mais  que  nous  perdîmes  de  vue 
vers  le  Soir.  Nous  eûmes  pen- 
dant toute  cette  traverfée  un 
tems  fort  agréable. 


'autour  bu  Monde.  327 

Le  1 2 , à onze  heures  du  ma- 
tin, le  vaifîeau  toucha  fur  une- 
baleine  avec  beaucoup  de  vio- 
lence, ce  qui  allarma  beaucoup 
le  Commodore  Sc  les  Officiers. 
Comme  le  vaifïèau  marchoit 
avec  beaucoup  de  vîtefle,  & 
que  nous  filions  alors  huit 
nœuds  par  heure  > il  y avoit  à 
craindre  qu’il  n’eût  été  endom- 
magé par  la  force  du  choc;  mais 
heureufement  il  n’y  avoit  eu 
aucun  mal.  Ndus  nous  apper— 
ç urnes  que  la  mer  étoit  teinte 
de  fang  près  dé  l’endroit  où  cet 
accident  arriva , & nous  jugeâ- 
mes que  la  baleine  étoit  tué© 
©u  du  moins  grièvement  bief- 
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Le  24 , le  Capitaine  du  Jiz- 
wer  fit  le  lignai  pour  amener, 
& il  vint  à notre  bord  donner 
avis  au  Commodore  que  les 
gonds  du  gouvernail  etoient 
caflés,  & que  par-ià  il  n’étoit 
plus  poilible  defe  fiervir  du  gou- 
vernail. Le  Commodore  envoya 
aulfi-tôt  fon  charpentier  avec 
des  aides  à bord  du  T amer  ^ èC- 
ils  travaillèrent  à faire  une  ma- 
chine à-peu-près  fur  le  modèle 
de  celle  d’Ypf  wich , pour  tenir 
lieu  de  gouvernail  ; elle  fut 

/ f'  ^ r -» 

achevée  enfept  jours , & réuffit 
à merveille  dans  le  pàffage  du 
T amer  à Ântigoa , où  ce  vaif- 
feau  alla  relâcher  pour  fe  répa- 
rer, au  lieu  de  faire  route  vers 
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t Angleterre.  On  trouva  que  la 
différence  de  cette  machine  d’a- 
vec un  gouvernail  ordinaire 
n’étoit  , dans  la  navigation  , 
que  de  cinq  milles  en  quarante- 
huit  heures. 

Apres  le  départ  du  T amer , 
dont  nous  ne  nous  étions  ja- 
mais féparés  pour  un  certain 
tems  pendant  tout  notre  voya- 
ge, nous  effuyames  un  violent 
coup  de  vent,  qui  nous  jetta au 
nord  des  ifles  Wefternes  : à en- 
viron deux  cens  lieues  de  terre  , 
nous  parlementâmes  avec  plu- 
heurs  vaiffeaux  nouvellement 
partis  d’Angleterre,  & qui  nous 
donnèrent  des  înftructions  très 
fautives  fur  la  fituation  de  la 
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cote.  Nous  eûmes  enfuite  un 
vent  d’eft  allez  fort  qui  dura 
plufieurs  jours,  & qui  étoit ac- 
compagné d’un  froid  qui  nous 
parut  très  piquant  , d’autant 
que  depuis  long-tems  nous 
étions  accoutumés  à un  climat 
chaud , ëc  que  nos  habits  n’é- 
toientpas  propres  à nous  garan- 
tir d’un  airauffivif.  Nous  eûmes 
enfin  un  vent  favorable , & le 
Üx  Mai  nous  reconnûmes  les 
iflesSorlingues;  nous  remontâ- 
mes le  canal , & le  9 au  matin 
nous  arrivâmes  aux  Dunes,  où 
nous  jettamcs  l’ancre,  en  at- 
tendant de  nouveaux  ordres. 

Ain  fi  fe  termina  notre  expé- 
dition,dans  laquelle  nous  avons 
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perdumoinsdemondequ 'aucun 
autre  vaiffeau  n’en  a jamais 
perdu  dans  un  femblable  voya- 
ge. Il  faut  en  rendre  grâces  à la 
Divine  Providence  Ôc  aux  foins 
de  M.  Byron  , notre  excel- 
lent Commodore,  qui,  en  fai- 
fant  toujours  fervir à l’équipage 
du  bouillon  portatif  &C  en  en- 
voyant de  fa  propre  table  des 
alimens  fains  aux  malades,  a 
prévenu  ou  arrêté  l'activité  du, 
feorbut,  ce  fléau  redoutable  des 
gens  de  mer.  Il  faut,  pour  l’hon- 
neur de  ce  vertueux  &.  humain 
Commandant  , qu’on  fâche 
que,  fous  fes  .ordres,  le  Dau- 
phin & le  JWzeront  faitle  tour 
du  globe , &.  que  dans  un  voyage 
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à.  travers  des  mers  & des  cli- 
mats h differens  , après  avoir 
fait  pi u i leurs  milliers  de  lieues 
lous  la  zone  brûlante  , il  n’a 
péri  que  lix  hommes  fur  chacun 
de  ces  vaillcaux , y compris  ceux 
qui  ont  été  noyés  par  accident; 
pcitc  ii  peu  coniiderable,  qu'il 
eh  probable  que  dans  le  même 
nombre,  il  en  ieroit  mort  da- 
vantage s’ils  fuirent  reliés  a 
terre. 

Depuis  notre  arrivée  à Sph 
thead  , jufqu’au  moment  où 
nous  laifsârnes  le  vailleau  dans 
la  Tamife,  on  ne  permit  à au- 
cun bateau  de  s’approcher  de 
nous,  ôc  l’on  ne  ht  aucune  ré- 
ponde a tous  ceux  qui  nous  de- 
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mandoient  qui  nous  étions,  ou 
de  quel  Port  nous  venions;  ce 
.xjui  lit  faire  beaucoup  de  con- 
jectures diverfes  fur  notre  voya- 
ge. Enfin , au  bout  de  quelques 
jours , chacun  des  gens  du  vaif- 
feau  reçut  , félon  la  promette 
ou  Commodore , double  paye 
pour  fa  récompenfe , & eut  la 
liberté  d’aller  jouir  de  toutes 
les  douceurs  qu’il  avoit  droit 
d’attendre , après  une  abfence 
de  vingt-deux  mois. 

Cette  expédition , concertée 
originairement  par  les  Lords  de 
l’ Amirauté,  a produit  la  décou- 
verte de  ces  Ifles,  dont  le  Pu- 
blic s’eft  lî  fort  occupé  depuis 
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quelque  tems.  Elles  font  décrites 


dans  cette  Relation  avec  toute 
l’exaéfitude  qu’on  a pu  conci-% 
lier  avec  les  occupations  né- 
ce flaires  qu’exigeoit  le  fervice 
du  vailleau , & avec  la  bonne 
foi  èc  l’authenticité  qu’on  a 
droit  d’attendre  d’un  homme 
qui  a été  témoin  de  tout  ce 
qu’il  raconte.  Enfin  fi  le  Lec- 
teur trouve,  dans  le  cours  de 

t.  * 

cet  Ouvrage  , quelque  chofe 
qui  lui  procure  quelque  amufe- 
ment,  joint  aux  nouvelles  lu- 
mières qu’il  y trouvera  fur  la 
connoiiïance  du  globe  , l’Au- 
teur trouvera  qu’il  a heureu- 
fenient  employé  les  momens 
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■qu'il  a donnés  à ce  travail  , 
dans  les  intervalles  que  lui  laiF 
foient  les  travaux  plus  impor- 
tons de  fon  fervice  à bord  du 
vaifleau. 
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